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L'EXPOSITION D'HANOÏ



PRÉFACE

En fin 11MI2, se produisait un grand événement colo-

nial. Pour la première fois, le pays se décidait à étendre

à ses nouvelles {)()ssessions d'oulre-mer, en donnant le pre-

mier pas à la plus importante de nos colonies, Vlndo-

Chine, l'initiative qu'il avait prise dès le Directoire et

continuée depuis sans interruption, de réunir dans des

Expositions les travailleurs et les manifestations tan-

gibles de leur science, de leur industrie, ou de leur

commerce. De cette idée généreuse est née l'Exposition

d'Hanoï due à l'activité éclairée de M. Doumer, gouver-

neur général de l'Indo-Chine, où étaient conviés la

France, les colonies françaises et les pays d'Extrême-

Orient avec lesquels l'Indo-Cliine est en relations com-
merciales, économiques ou politiques très étroites,

La France rassemblant, dans une ville qui a étonné le

monde par la rapidité de son développement, tous les

produits de l'activité et de l'ingéniosité nationales, côte

à côte avec ceux qui résultent d'une civilisation asia-

tique déjà très ancienne, pour les faire connaître aux
intéressés, les comparer et partant en étudier le perfec-

tionnement et l'adaptation à de nouveaux besoins, pour
glorifier le travail dans les travailleurs eux-mêmes en les

récompensant libéralement, entiii pour proclamer ainsi

les bienfaits de la pai\, restait tidèle à ses traditions



séculaires et plus encore à sa devise dt- pioLirt's met ssaiits.

de liberté et d'égalité, même dans la coiuiuéte. Elle trai-

tait, en effet, en frères des populations récemment placées

sous la protection de son drapeau libérateur, et c'était

sûrement l'un des moyens les plus propres à en réaliser

l'assimilation complète.

Une pareille éventualité ne pouvait laisser indifférentes,

à raison de sa portée et de sa signification même, ni les

personnalités, ni les institutions coloniales de la France.

Aussi, dès la première heure, VInstitut colonial de Mar-

seille, la plus ancienne création de cet ordre en France,

réclamait-il, des organisateurs métropolitains, l'honneur

d'être représenté à l'Exposition d'Hanoï. A la suite de cette

sollicitation, M. le professeur Edouard Heckel, directeur-

fondateur de cet Institut, fut nommé membre du Comité

d'organisation métropolitain présidé par M. Auricoste,

directeur de VOffîce colonial à Paris, et peu de temps

après, au moment où l'Exposition d'Hanoï allait ouvrir

largement ses portes, il était désigné pour aller en Indo-

Chine représenter le même Institut dans le Jury des

récompenses. A raison de ses fonctions de directeur

de l'enseignement colonial à Marseille, M. Heckel étant

retenu dans cette ville, M. le professeur Gaffarel, doyen

honoraire de la Faculté des lettres de Dijon, professeur

d'histoire à l'Université d'Aix-Marseille, et bien connu

par ses nombreux et remarquables travaux, devenus clas-

siques, sur l'histoire et la géographie coloniales, voulut

bien s'offrir pour remplir ce mandat par délégation. En

outre, la Société de géographie de Marseille, au sein de

laquelle M. Gaffarel occupe le fauteuil de Président du

groupe colonial, le pria de joindre à son mandat initial

celui de représenter à Hanoï cette puissante et laborieuse



assemblée, dont les études coloniales constituent une des

principales préoccupations.

M. GafFarel, avec l'autorité du savoir que nul ne sau-

rait lui contester, et auquel le Jury des récompenses

d'Hanoï a rendu hommage en le nommant, à Télection,

son vice-président, a rempli avec bonheur sa tache

laborieuse. Il vient de rentrer à Marseille pour re-

prendre ses cours, les mains pleines de documents

précieux dont il saura faire bénéficier l'auditoire em-

pressé qui entoure sa chaire et qu'il retient par le charme

et la profondeur de son enseignement Mais un maître

de telle envergure ne limite pas sa sphère de rayon-

nement à l'action de la parole. Il y joint la propagande

par le livre et les écrits.

De toutes les notes qu'il a relevées dans l'étude des

matériaux de tout ordre exposés à Hanoï, de tout le

complément qu'il a apporté à ces notes durant ses voyages

à travers le Tonkin jusqu'à la Chine, et pendant ses

escales en cours de route à l'aller et au retour, où il a

observé en colonial et en historien consommés, il a formé

un faisceau qui constitue la trame longuement élaborée

de son rapport sur l'Exposition d'Hanoï. Les Annales de

l'Institut colonial de Marseille sont heureuses de le

publier aujourd'hui, comme une primeur toute d'actua-

lité, en l'ornant des illustrations appropriées que com-

portent l'ampleur et la variété du sujet et que M. Galfarel

a rapportées presque en totalité d'Extrême-Orient '.

1. La Direction doit rappeler ici, en leur en témoignant toute ï-a

dichés relatifs au monument de l'Exposition d'Hanoï et aux mœurs
annamites, soit à la Dépêche coloniale illuslrée, soïl au Figaro

à ses orp:anisateurs eUu Tonkin lui-même.
'

*



Il est inniile. <lan< <-el(c In/rnriurfinn . iVm<i>\cv .uv

les qualités de ce ra pp. .rt : ehaeiiii <a.in. I.ien 1.-^ iv<'..n-

naîlre. KUes ressorleiit de la valeur de nui auteur. Mai.,

avant de livrer le lecteur a se. impressions per.ounelles.

je^ liens à du'e (pi'il ne .'a-it pas ici d uii aride exp(>se

l'Exposition. Le maître a vise plus haut. Prenant dan>

l'ensemble des diverses sections, dont l'ordonnance et la

composition sont étudiées avec une méthode impeccable,

les parties les pins saillantes, les pins signiticalives. celles

en un mot qui sont capables de donner matière à une

interprétation d'ordre social , politique . économique ou

scientifique, il a su. avec une sincérité et une j)rolondeur

de vue qui honorent le savant, avec une indépendance qui

montre toute la conscience du Ju^h'. en tirer les consé-

quences naturelles, c'est-à-dire celles que seul un esprit

en possession des données du passé peut rendre fruc-

tueuses pour les prévisions de l'avenir. C'est, en un mot,

le problème de l'évolution économique et scientifique de

la colonie qui y est traité, documents en main, par un

cerveau affranchi, bien maître de lui-même, conscien-

cieux scrutateur des origines, et qui ne se borne pas à

voir dans le présent une donnée banale sans aucun lien

avec ce qui fut ou avec ce qui sera.

Il est à peine besoin de dire à quel point cette étude,

ainsi fécondée par une large érudition, et présentée avec

les. ornements sobres, sévères, mais pleins d'élévation

d'une langue châtiée et élégante, offre d'attrait et d'in-

térêt réel. Tous les esprits formés au bon goût de nos

lettres les plus pures et nourris des données sérieuses de

l'histoire coloniale, en apprécieront la saveur. Le sens

critique qui y domine est lui-même tempéré par un



rées. s'imj)Oseiil comme dédiiclioii de celte élude ina^ns-

Irale ei laissent linalement dans Viimv du lecteur, un

moment en proie à I nicjuiétude, un sentiment de con-

fiance profonde dans l'avenir de nos entreprises d'onlre-

Si maintenant nous nous ])laçons à un j)oint de vue

qui touche plus particulièrement au i)ut et aux aspira-

tions de? Anfh'i/es. nou^ diron- (|iie. pou^-ant le >enli-

ment de Texactitude et de la précision jus(pi"au\ limites

désirables, M. Gatlarel n'a pa^ né^Hue .renumérer et

d'apprécier les productions vé^^'étales. animales et mnie-

rales exposées dans les <i^aleries dllanoï. au mf)insj)oui' ce

qui a trait, et cVHait l'essentiel, aux matière- douées

d'une application économique, industrielle on commer-

ciale. Donc, rien na été ouMié de ce (pu p(.uvail toucher

en mouvement dans celte doid)le manifestation de l'acti-

vité orientiile et rrancaisc.

Mais, le lecteur l'a deja [)réMi. c'est dans rétiide de
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sur lequel il a dii malheureusemeul jeler <iurl,i.u- . nnhiv^.

pour rester tidèle à la vénle. Aussi u\w>i[un>-unn.

à en recommander la lecture attentive à nos g-ouvernauts

dans rintérêtmême de l'œuvre entreprise en Indo-(]hine.

Ils arriveront, en suivant ces conseils dictés par une réelle

expérience, à donner toute la perfection désirable à cet

outillage spécial, à ce merveilleux instrument de civili-

sation qu'ils se doivent à eux-mêmes et à la bonne

renommée de la France, d'employer dans la plus large

mesure possible.

D'autres rapporteurs pourront peut-être pénétrer plus

profondément dans l'examen détaillé des diverses sec-

tions de cette Exposition ; nul n'arrivera à en mettre en

lumière plus savamment et plus synthétiquement la sub-

stance utilisable. Le but visé par l'auteur, du reste,

n'était pas d'épuiser le sujet en publiant un Guide du

visiteur ou un Catalogue de l Exposition, il a surtout

tendu à en sélectionner la matière pour en tirer tout ce

qui pouvait s'imposer à une attention immédiate, dans

le but d'éclairer et de jalonner la route suivie par la

colonisation. Ainsi compris, ce travail d'ensemble consti-

tue l'application la plus exemplaire de la méthode qui doit

inspirer de haut l'examen d'une œuvre appelée à faire

époque, à constituer un précédent et surtout à servir

d'enseignement.

Il faut, en effet, désirer de toutes nos forces que

l'exemple donné à Hanoï ne soit pas perdu. Nos grandes

colonies doivent, comme l'Indo-Ghine, avoir chez elles

leur exposition à l'heure voulue et marquée par l'état de

leur développement. Madagascar, la Côte occidentale

d'Afrique, le Congo, sont appelés à des manifestations

émulatrices de même ordre. Elles doivent s'y préparer



de toute manière dès aujourd'hui. Cet objectif eousli-

œuvre de colonisation, l'^l. par espril de rcloiir. la l''rance

désuxnise de fixer rallenlioii de se. cnlanls sur la néces-

sité, sous pcmc .le déchcancc. <ic porter leu.' activité vers

accessibles, les grandes assises du travail colonial, pour

attirer plus étroitement à elle les colonies avec leurs

productions. La grande patrie est allée à ses colonies

pour se l'aire mieux connaître d'elles, la réciproque s'im-

pose. Dans ce sens, c'est Marseille, métropole coloniale

aujourd'hui incontestée, qui devra donner Texemple.

Ce rôle d'initiatrice lui appartient à une foule d'égards,

mais surtout parce qu'elle l'a rempli déjà pour ce qui

touche à l'Enseignement colonial. Noblesse oblige !

Professeur D'' Kdolard IIKCKKL.

Marseille, le 28 février 19(13









L'EXPOSITION D'HANOI

HAPIMJUT

PREMIÈRE PARTIE

L'EXPOSITION D HANOI

I.— Le To>kinen 1902.

Il n'v a pas d exemple dans 1 histoire d un pavs dont les

progrès aient ete plus i-apides, plus extraordinaires que le

lonkin. Lorsque Jean Dupuis. le premier de nos explorateurs,

ce qu on a peut-être trop oublie, s aventura dans le bassin du

fleuve Houj^e. et si<;^nala les avantages commerciaux et poli-

prenail possession, le'lonkm n était encore qu une immense

])laine. fertile assurément, mais dont les habitants, pressurés

a outrance depuis plusieurs siècles par une administration

tvrannu|ue. vivaient de parti pris dans une pauvreté relative,

tpars dans la plaine et protea;-es contre les attaques éven-

tuelles des bandits ])ar d impcnetraldiîs ceintures de bambous.

dénuées de tout toulorl. La et la ({uelcpies agj^lomerations



profonds, idteslau'ul k-^ pivrauti..ns iUHt-s^imv> et manque

qui était comme le si^jne matériel de la main mise sur la con-

trée tout entière, l e Tonkin ressemblait alors à ce que fut la

France au temps de la domination féodale, c'est-à-dire que les

indigènes y vivaient dans une atmosphère de crainte et de

soumission. Si parfois quelque soulèvement ae^itait les masses

exaspérées, si les partisans des dynasties déchues tentaient

vite le terrain perdu, et redoublaient de sévérité. ;t la fois

par esprit de vengeance et par crainte des châtiments, dont

les menaçait la cour de Hué. La Chine, très bien informée,

n'attendait qu'une occasion pour intervenir et renouer d an-

tiques liens de vassalité. Déjà toute une armée de réguliers,

équipés à l'européenne, et commandés par un chef redoutable,

le fameux Ma-ta-jèn, était massée dans le Yunnam. et n'at-

tendait qu'un signal pour se jeter sur la riche proie oiferte à

sa convoitise. C'est à ce moment que la France intervint, et.

après de pénibles hésitations, se décida à prendre le pays sous

son protectorat.

Nous n'avons pas à raconter ici l'intervention française.

Des fautes furent commises : oublions-les pour ne plus nous

souvenir que des glorieux épisodes de la conquête et garder

dans nos cœurs la reconnaissance due à ceux de nos compa-

triotes qui consacrèrent leur vie au grand œuvre de la fonda-

tion d'une France asiatique. Nous ne voulons retenir que les

résultats et résumer les progrès accomplis en si peu d'années.

Tout d'abord la sécurité est absolue. Les pirates, ou plu-

tôt les détrousseurs de grand chemin qui ont tant fait parler

d'eux, ont maintenant disparu. Quelques-uns d'entre eux sont

même devenus les défenseurs de l'ordre public. Tels les rou-

tiers, au temps de Duguesclin, qui devinrent les meilleurs

soldats du grand Connétable. On circule sur toutes les routes

sans la moindre escorte
; on navigue sur tous les arroyos,

seul Européen au milieu de centaines d'indigènes, non seule-









nombreuses et sùies. il u est pas un des cantons du Tonkin

qui ne voie aug-menter ses richesses. Le mérite en reviendra

à la France qui aura compris ses véritables intérêts, et, une

fois de plus, mis la science au service de la nature.

Donc, au point de vue matériel, le Tonkin est en voie de

progrès incontestable. Au point de vue moral, il reste beau-

coup à faire. Pour la justice, il serait utile de ne pas com-

battre trop ouvertement certaines coutumes annamites, auto-

risées par un long- usa<^e et des pratiques héréditaires, (lonnne

enseignement, presque tout est à créer. Comme administra-

tion, surtout comme administration fiscale , on ne paraît pas

avoir atteint lïdéal. Que l'on veuille bien pourtant, une fois

pour toutes, se rappeler que nous ne sommes installés au

Tonkin que depuis une vingtaine d'années. Que l'on mesure

le chemin parcouru et les résultats obtenus, et, au lieu de

critiquer, on n'aura plus que des éloges à décerner et des

espérances à concevoir. Les étrangers sont obligés de le cons-

tater, non sans amertume. « Ah ! nous disait un Espagnol,

si nous avions eu la sagesse de faire aux Philippines ce que

vous faites en ce moment au Tonkin, nous posséderions encore

cet admirable archipel! Les Anglais eux-mêmes, malgré

leur outrecuidance nationale, sont obligés de s'incliner

devant le fait accompli. L'un d'entre eux, M. Alfred Cunnin-
gham, publiait réce nment un livre intitulé The French in

Tonkin and South China qui souleva bien des colères, car

c'est un panégyrique, presque enthousiaste, de l'œuvre si

bien commencée. Quant aux Allemands, ils ne regrettent rien

et ne récriminent pas, mais ils profitent. En négociants bien

avisés, ils se sont jetés sur le Tonkin comme sur une proie.

Ils ont inondé le marché de leurs contrefaçons et de leurs

produits inférieurs. Quel n'a pas été notre étonnement de

trouver à Langson des articles de mercerie, et des boîtes d'al-

lumettes avec des marques de Hambourg !

Il nous serait facile de nous étendre sur un sujet aussi

vivant, aussi fécond en conséquences de tout genre pour l ave-







premiers chemins de tVr. M. DounuT. m|,iv> avoir consulte les

représentants de la Fiance en l*Ali enie-( )rieiit . iixa au

l*^"- décembre 1îH)l. date (jui plus tard tut reportée au puis

au 16 novembre 1902. l ouverture a Hanoi d une Exposition

des produits agricoles et industriels, ainsi (pie des œuvres

d'art de la France, des colonies françaises et des pays d'Ex-

tuée. Elle s'occupa tout d'abord de la recherche d'un empla-

cement, et cette question fut tranchée par le choix de l'hip-

podrome d'Hanoï. C'était un terrain vague, coupé de fon-

drières et de mares temporaires, d'environ neuf hectares de

superficie, situé en bordure du boulevard Gambetta, et non

loin de la future gare du chemin de fer d Haïj)hong à Hanoï.

Le terrain était bien choisi, ear (.u augmentait ainsi l'étendue

de la ville, on donnait la vie et le mouvement à un quartier

qui jusqu'alors avait été un peu en dehors du centre des

atfaires. Quant aux amateurs du sport, ils n'auraient rien à

regretter, car on reporta l'hippodrome à quelques kilomètres

dans la banlieue, non loin de la fameuse digue Parreau. et sur

Divers arrêtés (octobre 1899, 7 et 30 décembre 18'.»îl, l" jan-

vier 1900) organisèrent le commissariat général de l'Exposi-

tion, et réglèrent son fonctionnement financier. La première

moitié de l'année 1900 fut consacrée à préparer les articles

organiques, le règlement général, et les divers projets de

construction et d'aménagement. A la suite d'un concours

ouvert le 21 février 1900, M. Bussy, inspecteur des bâtiments

civils au ïonkin, classé premier, fut chargé de la construc-

tion d'un palais central, des pavillons ou annexes, et de l'amé-

nagement d'un parc et de jardins. Il se mit tout de suite à

l'œuvre, et le résultat a dépassé toutes les espérances. Comme
par enchantement le terrain fut nivelé, les mares comblées,

et, malgré les difficultés rencontrées dans l'établissement des

fondations, peu à peu sortirent de terre d'imposantes cons-
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Gomme on a vite compris (pi il était nécessaire de créer des

annexes, on a improvise de chaque cote du i)alais. en forme

d'arc de cercle, deux lar-es ^al^nes destinées, la première,

celle de droite, aux exposants d'Asie el spécialement d'Indo-

Chine, la seconde, celle de c^auche, aux exposants de France

et des colonies françaises. En arrière et semées dans le parc,

qu'on fut obligé d'agrandir en achetant un terrain de trois hec-

tares, l'immeuble Dufour, se dressèrent de légères construc-

tions, où s'installèrent, au gré de leur caprice, soit les Chi-

nois ou Japonais, soit les Beaux-arts ou le pavillon de la

presse, soit les villages indigènes où Ton espérait attirer les

représentants de toutes les races de l'Asie. Ces constructions

ont un caractère provisoire, mais elles furent établies dans de

bonnes conditions de solidité et de sécurité. On songe même
à en utiliser plus tard les matériaux pour divers emplois, spé-

cialement pour des halles et marchés dans l'intérieur du

Quant aux jardins, la préparation en fut entreprise avec une

importante pépinière et plusieurs serres d'attente. Grâce à la

collaboration effective et au concours dévoué de MM. Capus

et Brenier, directeur et sous-directeur de l'agriculture au

Tonkin, grâce au zèle éclairé de M. le Directeur du Jardin

botanique de Hanoï, M. Jacquey, les plantes rares destinées

à orner les allées du parc ou les abords du palais furent dis-

tribuées avec une intelligente prodigalité, et bientôt un beau

jardin abritera sous ses ombrages les promeneurs et les visi-

teurs du Gouvernement. Déjà même a été construite une

serre où se développent à l'aise tous les beaux arbres des tro-

piques, ainsi que les fleurs et les arbustes d'ornement. Qu'est-

d besoin de citer le Bougainvillea spectahilis qui tapisse les

murs ou les grilles de ses Heurs violettes, le Poinciana pul-

cherrima, dont les feuilles, vertes au bas, deviennent au som-
met d'un rouge éclatant, le Ravenala de Madagascar, qui

s étale en éventad, toute la tribu des cocotiers, des aréquiers,

des flamboyants, sans parler de ces admirables orchidées qui

poussent presque comme de la mauvaise herbe ? Décrire ces

merveilles de la flore tropicale n'est pas de notre compétence.





de l'instruction publique, et sous la tlirection ellective de

M. Roger Marx, inspecteur des beaux-arts, lut or-^^anisé un

jurj chargé de recevoir et d"expi''(UcT ;i [I.iuoi les (vuvres (jui

paraîtraient dignes de cet honneur. Deux artistes. MM. Rous-

Exposition, et tout de suite ils se mirent à l'amyre. Si le

résultat n'a pas répondu tout à fait à Kturs espérances. la faute

ne doit pas leur en être imputée, car ils n'ont négligé ni leur

peine, ni leurs etForts.

Tout était donc préparé pour assurer le succès de l'Exposi-

tion. Un ancien colon, habitué aux alïaires indo-chinoises, et

très connu par son ardeur au travail et ses ca[)acités adminis-

trativ^es, M. Thomé, fut nommé conunissaire général de l'Ex-

position sous l'autorité du Directeur de l'agriculture et du
commerce en Indo-Chine, M. Capns. On lui adjoignit connue
chef du secrétariat, de la comptabilité et des travaux

MM. Poevmirau, administrateur des services civils; Sinionet,

ancien directeur du comptoir d'escompte de Paris à Calcutta,

et Bussy, architecte. On les installa tant bien que mal dans
les nouvelles constructions, et les travaux d'aménagement com-
mencèrent pour ne plus s'arrêter.

III. — Les jurys de l^Exposition.

^

Il existe à Paris un comité dit des intérêts français, composé
d'hommes considérables, de négociants rompus aux grandes
atTaires et de patriotes dévoués k la grandeur coloniale du
pays. On ne saurait trop profiter de leurs encouragements et

de leur expérience, mais il est bien difficile de régler toutes



les questions qui peuvent sur^nrà (luatie mille lieius de distaiuc,

et quand les communications téléj^rwpliiqiu's dircrles ne sont

pas assurées. Le comité de Paris a pcul-oli c piis iiop nu

sérieux son rôle de protecteur, et les roiu tiiiuii.dics do l llxiio-

sition d'Hanoï, après s'être inclinés tout d abord devant ses

décisions, ont voulu ensuite, un peu hrusciueuient , reprendre

leur indépendance. Il en est résulté des IVoiss. iiients. IN ut-

être même des fautes ont-elles été comniis(>s.

Nous touchons ici un point délicat, mais nous nr sommes

pas de ceux ([ui r(>eulenl devant l'expression de la v.M ite. et

d'ailleurs nous ne donnons (p.e notre opuiion personnelle. Or

il nous send.le qu'on s'en-a^^e dans une voie l'unesie lorsque

ne faut pas qu'un exposant se présente avec la certitude d'une

récompense au moins égale, et souvent supérieure à celles qu'il

avait obtenues à des Expositions antérieures. Les récompensées

devraient n'être atti ibuées qu'aux maisons directement repré-

sentées et méritant réellement le prix décerné. Tel n'est pas

l'usage, et nous le regrettons profondément. On ne voit dans

toutes les Expositions que des mentions de hors concours,

rappel de médaille, etc. Aussi le jurv a-t-il pour ainsi dire les

mains liées et se croit obligé de ne pas contredire ses devan-

ciers en accordant des prix d'une valeur inférieure k ceux qui

ont été déjà décernés. En .sorte que telle grande maison, ((ui

a mérité auparavant tous les grands prix, se contente troj) sou-

vent d'une Exposition dérisoire, et, comme on l a <lil avec

esprit, n'envoie que sa carte de visite, assurée (pi'idie est d'un

rappel des récompenses antérieures, tandis (pie telh- autre mal-

les échelons .h. la luerarrine des n-Tompensrs.

C'est ee qui est arrive a l'Exposili.,,! d llanoi. Dans son



ot. (iiU'U.' ([ur lut -^a ivpu-uaiice. K' .lurx du s-nicliuer et

(Ustnl.ucr a des maisons, qui c.Tlain.Mnont n avau-nt pas fait

récompenses antérieures.

Creusot par exemple, ou la librairie Hachette se contente de

rappeler son existence par quelque vaf^ue envoi, le Jury devra

tout simplement la passer sous silence et réserver sa bienveil-

lance pour les débutants qui travaillent ou pour les anciennes

nuiisons qui restent tidèles à leurs traditions de pron-rés. Sans

doute en aijissant ainsi, on se créera des inimitiés, ot on s"ex-

prochaines Expositions on n hésitera pas à trancher dans le

vif, en annonçant bien haut ([ue les récompenses seront accor-

dées purement et simplement à ceux qui les auront méritées.

Puisque nous formulons nos desiderata avec une naïveté

qu'aucuns qualifieront de candeur, (ju'on nous permette égale-

ment de regretter l'absence des catalogues. On a bien distri-

bué quelques catalogues particuliers, celui de Madagascar par

M. JuUy, celui de la Chine par M. Percebois, celui du Yun-
nam par M. Milhe, celui de la Birmanie par M. Claine, celui

des beaux-arts par MM. Rousseau et Duvent. Le comité des

intérêts français a même, paraît-il. publié un catalogue, mais

il n'a jamais été communiqué aux membres du Jury. Rien de

plus : rien pour les colonies françaises, rien pour le Japon,

rien pour le Siam. rien pour les services de l'Indo-Chine. On
ne connaissait même pas le nom de tous les exposants, bien

qu'ils aient été à diverses reprises invités à fournir des rensei-

gnements signalétiques. Nombre d'entre eux ne figuraient

que par une fiche avec leur nom, beaucoup d'autres par rien.

Il en est résulté pour le Jury de sérieuses difficultés. Avant





l'exposition d'haxoï

fêtes grandioses, auxquelles seraient conviés visiteurs et expo-

sants. Il s'agissait de donner à ces fêtes un caractère original

en faisant reproduire par les indigènes eux-mêmes, avec leurs

costumes spéciaux, les cérémonies locales, les danses, les

processions rituelles. Il est certain que de longues théories

d Annamites promenant à travers le parc, les armes et les

pavillons sacrés, jouant de leurs instruments barbares, et

répétant, par exemple, les mélop es et les cris assourdissants

de la fête du Têt, auraient vivement intéressé les Européens,
Si les danseuses de Norodom avaient exécuté leurs gracieux

ballets, les applaudissements n'auraient certes pas manqué.
Dans un autre ordre d'idées, si les sauvages Khas ou Mois
avaient reproduit quelques scènes de guerre, ou nous avaient

lait assister à leurs conciliabules dans la forêt, leurs exercices

auraient été fort suivis. La réalité, par malheur, n'a pas

répondu aux espérances. Soit défaut d'entente, soit mauvaise
préparation, les fêtes annoncées n'ont pas eu lieu. On est

retombé dans la banalité des cérémonies ofticielles, diners de

gala, avec toasts et musique, bals brillants, mais qui ne

plaisent pas à tous les assistants, visites de corps, protesta-

s'est dégagé de la banalité ordinaire.

Une seule exception est à signaler. M. Lelorrain, vice-con-
sul de France à Manille, avait été chargé d'organiser l'Ex-

position des Philippines. Il s'est acquitté avec tact et bonheur
de cette tâche délicate. Il avait eu la bonne fortune d'obtenir
du gouvernement américain l'autorisation de conduire à

Hanoï une troupe réputée de musiciens Tagals, la banda
del Pasig. Ces Philippins ont été la joie de l'Exposition.
Chaque jour, et sans se lasser, ils donnaient un con-
cert dans le parc. A chaque inauguration, à chaque visite de
personnage officiel, ils étaient toujours prêts à souffler dans
leurs cuivres. Avec une verve endiablée, ils accompagnaient
jusque dans les dîners officiels les toasts les plus cérémonieux.
Il faut leur savoir gré de cette bonne volonté.
M. Lelorrain avait également conduit à Hanoï une tribu de

Philippins, ou plutôt de Négritos, qui ont aussitôt improvisé





leurs cabanes, et, sous les yeux du public, ont vécu comme
dans leurs forêts. Deux de leurs chefs, remarquables par le haut

de forme défraîchi dont ils s'obstinaient à se parer, et portant

les noms pompeux de Bismarck et de Metternich, faisaient les

honneurs de leurs cabanes. Ils organisèrent des tirs à Tare,

où s'exerçaient tous les hommes de la tribu, et dirigèrent les

exercices parfois surprenants d'acrobates d'une extrême agilité

et d'une souplesse de reins qui seraient admirées même en

Europe. M. Lelorraineut un jour la bonne pensée d'inviter les

visiteurs à un spectacle de gala, dans lequel musiciens, tireurs

d'arc et acrobates rivalisèrent d'entrain. Il songea même à

donner le spectacle favori des Philippins, un combat de coqs.

L'assistance était nombreuse, mais l'intérêt fut médiocre. C'est

un hérissement de plumes, ce sont des claquements de bec, et

parfois, sous l'action de l'éperon d'acier qui s'enfonce dans

les chairs, des fusées de sang, puis l'écroulement du vaincu

et quelques cris stridents du triomphateur. Rien de plus. 11

faut sans doute une accoutumance et des goûts héréditaires

pour apprécier ce sport asiatique et quelque peu américain

(Antilles).

Telles furent les seules fêtes de l'Exposition. On nous

affirme qu'on en prépare de grandioses. Nous avons le regret

de ne pas y avoir assisté.

L'Exposition battait son plein en décembre et en janvier, et

le flot des visiteurs roulait ininterrompu à travers les galeries.

Restait à distribuer les récompenses. Or ce n'est pas une

œuvre facile que de constituer le jury. Les influences locales

sont parfois en contradiction avec les intérêts de la métropole.

II faut ménager des amours-propres chatouilleux et ne frois-

ser aucune susceptibilité. Un certain nombre de jurés avaient

été déjà désignés à Paris, et d'un autre côté des comités spé-

ciaux avaient été constitués en Indo-Chine. Comment conci-

lier ces éléments disparates? Les coloniaux prétendaient que

les métropolitains accaparaient tous les honneurs, et les métro-

politains de leur côté entendaient bien ne pas être noyés par

les coloniaux beaucoup plus nombreux. Un conflit était pos-

sible. Des noms avaient déjà été mis en avant, Des çandida-



colportées (jui, paraît-il, imposaient certains choix. Il y eut

quelques pénibles moments d'incertitude. Le Gouverneur

Général trancha la diffîcuUé. Le 10 décembre 1902 il signait

un arrêté par lequel était créé un jurv composé de membres
nommés par le même arrêté. C'étaient, sans parler des membres
déjà désignés par la métropole, la plupart des notables négo-

ciants ou des fonctionnaires les plus autorisés de la colonie.

Ils avaient tous les mêmes droits et les mêmes devoirs. Le

dent, vice-présidents et secrétaires Grâce h cette sage mesure,

toute ditférence d'origine disparaissait . puisque les membres

même autorité. En ed'et. le bon accord s'établit aussitôt t-t les

dissentiments disparurent. On ne songea plus (ju'à s'entendre

pour le fonctionnement de la nouvelle assemblée.

M. Jean Dupuis, le plus ancien des explorateurs du Tonkin.

avait voulu revoir le théâtre de ses anciens exploits, et se

rendre compte par lui-même des progrès accomplis. Rec^u par

l'empêchait de rem])lir les fonctions L président etlVctif. On'^a

voulu ainsi lui donner une marque d'estime et lui faire oublier

les déceptions dont il a été abreuvé ou les injustices qu'il a

subies. Un accident malheureux, une jambe brisée, a empêché
M. Dupuis de prêter son concours actif à l'Exposition, mais son
souvenir était dans tous les esprits, et les témoignages de
reconnaissance ne lui ont pas fait défaut. Puisse le bon accueil

revu à Hanoï le consoler des amertumes éprouvées en France!
Le choix du président effectif fut des plus heureux.

M. Getten, ancien directeur des travaux publics en Indo-
Chme, aujourd'hui directeur du futur chemin de fer du
"lunnam, fut élu à une grande majorité, et, dès le premier
tour de scrutin. Très ferme, très méthodique, sachant tempé-
rer l'autorité dont il était investi par l'amabilité avec laquelle

^v-.. ...wL.^ iicuicu.x pour
conflits possibles, et des expédients ingénieux pou

iter les





deux coloniaux île la pi t-muTe heurt' : M. ( luionncau. |)n'si(lent

de la Chambre de eomiueree de ll;,a.u. et M. lîour-om-

Meiffre. filateur. ijui eut jadis a luttrr eoulre les pirates, et

qui porte sur son vlsa^a- et sur sou eorps les eicatriees des

dix-sept blessures qu iUeeut en combattant pour la France.

A la tète du troisième -r..upe. divise en dix sections, et

I électricité, aux moxens de transport, fut installé M. Vmgé-

nieur Élie Berthet, dont l'urbanité et la science convenaient à

cette tâche délicate. Ses deux auxiliaires furent M. l in^enieur

Dardenne et M. Domange, un des vétérans de l industrie

parisienne, le créateur de la grande maison de cuirs et cour-

roies qui porte encore son nom.
Les bureaux des trois groupes ainsi eonstitués. les membres

II fut ré.solu que chaque section d/si^ui rait un rapporteur,

que ce rapporteur soumettrait son travjul au bui'e iu «lu ,iirou|)e.

lequel proposerait les récompenses. Seulemeut It-lle (juestion

délicate pouvait se présenter, telle dilliculté d interprétation, au

besoin tel conflit se soulever qui necessilait une inlerv.'ution

supérieure. On pensa qu'il serait bon de ert'-t-r une sorte de

tribunal d'arbitrage, investi de pleins pouvons, et (jui tran-

cherait en dernier ressort tous les cas [)eiidanls. M. le (iouver-

neur général se prêta volontiers à cette c(jmbinaison, et choi-

sit douze jurés, qui constituèrent le jurv supérieur. Les pré-

sidents et les vice-présidents du jury général et des trois

groupes furent désignés par lui, et. de tous les cotés à la fois,

on se mit à 1 "étude et au travail.

Il faut rendre cette justice à MM. les Membres du Jury :

tous, sans exception, prirent leurs fonctions très au sérieux.

Exacts aux rendez-vous, on les voyait du soir au matin, le

carnet en main, parcourir les galeries, noter leurs observa-
tions, échanger leurs impressions. Chaque soir ils se réunis-

saient dans leurs bureaux respectifs et s'entendaient - pour

1 attribution des récompenses. Les secrétaires de section con-

densaient les résultats de la journée et préparaient leurs rap-



ports. Disons tout de suiti- ([ue (jucl([iu'.s-uiis

sont remarquables. On li'iir l'cia s.ins doulr 1

de doubles emplois, les [.roposilions des lioi:

les groupes nav.-.iiMil missi.m (|ur p.. ni-

prix, les médailles et les incnliDus lioiiniaMc

ces récompenses, il esl d"usa<^e de déccnu-r soil

distinctions honoritiques. Or le nombre t-lait

qui aspiraient à orner leur boutonnière d'un l u

let ou vert. Les membres du Jury suj>tTi( ui' i

qu'au Gouvernement seul appartient le droit (

distinctions enviées, mais ils croyait^nt avoii

devoir d'appeler l'attention du Gduvt rncnit i

méritants. Après un examen tii's attciifif. sd

après avoir voté au scrutin swict sur tous 1.

avant, ils ont donc rédig-é une liste pai' (>v(h>

tous ceux qui leur paraissent di:,'-iics d'une de

honorifiques. Quelle sera la lortun.- .le eelte 1

ne peut le prévoir. Il est probable (jue \f (',,,

tiendra grand compte, car elle a été eoui|i(is

pensée, et on peut la considérer connue l expi

timents de tous.

Les travaux du Jury supérieur et du Jurv

achevés dans la première quinzaine de janvier

positions de récompenses et de distinction



on a bien fait. En <h-h.,rs",K.s lùiroi..vas ftnhhs L lu.lo-

Chine, des fonctioiniiuivs aincu.-s pur K-s In-soms .lu s^tmc.

la Métropole, et de «luvlciucs ..llincrs russc^s ou d»- rares lu-o-

guerre d'épigrammes contre M. Dounu-r. a même prétendu

que tous les visiteurs étaient payés poui' venir à Hanoï, et

elle entonnait un dithyrambe en I honneur de M. X..., le seul

Européen, disait-elle, ({ui fût venu à ses frais ù Flanoï. L'inven-

mité et le désintéressement du léf^endaire visiteur. Les meil-

leures plaisanteries ne doivent avoir qu'un temps. On ne la

pas compris en Indo-Chine, car hier encore nous lisions un

article consacré à cet unique promeneur. En réalité, étant

données les circonstances, l'éloignement, la difficulté des

communications, l'Exposition a reçu tous les visiteurs euro-

péens qu'elle pouvait recevoir, et, bien que le succès soit

relatif, c'est un véritable succès.





leur demaiiduit de jouer, n ont p;is hésité ii se mettre à la tête

de leurs administrés et les ont eux-mêmes guidés à travers les

galeries, en attirant leur attention sur les objets qui pourraient

leur être utiles. Xe sout-ee pas la les meilleures leçons de

choses, et n"est.-il pas à supposer qu'elles porteront leurs

lruits?Tel de ces administrateurs, on nous permettra d'en citer

au moins un, M. Muselier, prenant au sérieux ses fonctions de

guide, a poussé le désintéressement jusqu'à prendre à ses

frais les dépenses delà mission qu'il conduisait. Nous l'avons

vu à l'Exposition entouré de plusieurs centaines d'indigènes

auxquels il expliquait l'utilité des machines agricoles. Nous
l'avons revu au Cirque, au milieu des enfants dont il parta-

geait les plaisirs. C'est là de la propagande par le fait qui

vaut mieux que bien des discours dépensés en pure perte!

Nul de ces visiteurs indigènes ne rentrera dans sa cabane

pour lui et pour les siens.

Le bon exemple a été suivi. Sur tous les points de l lndo-

Chine, de Dong-Dang à Pnom-Penh, et de Hué à I.aokaï,

s'organisèrent aussi de véritables trains de plaisir. Même dans

les pays où les voies de communication sont rares, des

familles entières n'hésitaient pas à s'enfoncer dans la foret ou

à descendre lentement les cours d'eau dans leurs lourds sam-

pans. Ils se dirigeaient tous sur Hano'i, le cœur content, plus

contents encore quand ils reviendront au pays et raconteront à

ceux qui sont restés les merveilles qui les ont frappés. C'est par

là, par cette profonde impression laissée sur les indigènes que

l'Exposition d'Hanoï ne sera pas inutile. Laissons les détrac-

teurs calculer les sommes dépensées, ou critiquer, ce qui est

toujours facile, les maladresses commises, l'œuvre n'en sub-

sistera pas moins. Dès à présent, il est permis d'affirmer que

les résultats répondront aux espérances. On a escompté l'ave-

nu-, c est l'avenir qui paiera pour le présent.







SECONDE PARTIE

LES PAYS ÉTRANGERS

Deux méthodes se [)réseutent pour étudier rExposition

d'Hanoi : la première, celle qu'on pourrait appeler la méthode

topographique, consiste à examiner salle par salle tous les

produits exposés: mais il est impossible, en ce cas, d'éviter

des répétitions oiseuses et on risque de tomber dans la mono-

tonie. Mieux vaut embrasser de grandes masses. De la sorte,

il est plus aisé d'attirer l'attention sur tel ou tel groupe d'ex-

posants, et on se fait une idée plus nette de l'importance et de

l'avenir probable des produits exposés. C'est cette seconde

méthode que nous avons préférée.

Afin de procéder avec plus de régularité, et. pour ainsi dire,

de sérier l intérêt, nous passerons successivement en revue :

i» Les pays étraxgeks ;
2- La Fkanci-: ;

3» Les colonies fhax-

S il est un peuple qui se contente trop aisément d'opinions

convenues et de phrases toutes faites, c'est assurément le

peuple français. Rien de plus ditlicile que de détruire certains

préjugés, si fortement enracinés, qu'ils sont en quelque sorte

devenus des articles de foi. Or, la Chine est justement une des

contrées qu'on s'obstine à dépeindre et que sans doute on

dépeindra longtemps encore sous des couleurs notoirement

fausses. Les Chinois ne sont réellement ni des fantoches de

paravents, ni des grotesques de cheminées. Ce sont des travail-

leurs énergiques, incomparables, des commerçants très avisés

et des civilisés très civilisés. Ils ont, il est vrai, sur certaines



prévoir, mais il nous faudrait, une bon m- fois, ri'iioiui'r à ces

paradoxes insensés qui consistent à prest-nter la ( Ihine comme

a quantité négligeable » et les Chinois conimc 'j;vus taillables

et corvéables à merci. » Tout ce (juc Ton peut avancer, c'est

méprisant profondément, ils s'inclinent devant notre supério-

rité militaire; mais, du jour où ils seront arnit's. du jour où,

poussés à bout par les fantaisies guerrières des luir()i)éens. ils

sentiront se réveiller en eux cet amour des expéditions loin-

taines qui. à diverses reprises, conduisit leurs ancèlres jus-

qu'au centre de l'Europe, nous n'aurons (pi'a bien nous tenir.

Mieux vaudrait, certes, profiter du bon exemple (pi ils nous

donnent , et les considérer conime des » ^iiu\. ;t\ t'e les(piels on

a tout à gagnerà vivre en bonne intellii;eu( e.

Dans notre voyage à travers l'extrême ( )i ieut. nous avons été

vivement frappé par la grandeur éconoinicpu' <lu lole joué par

les Chinois. C'est à Singapour que nous les avons pour la pre-

mière fois étudiés dans la manifestation de leur activité. A
Saigon, à Cholon, à Hanoi, à Langson. partout où nous les

avons rencontrés, ils formaient de puissantes agglomérations,

et, par leur esprit d'ordre, par leur incessant labeur, par leur

compréhension des affaires, ils nous ont toujours étonnés.

Trouverait-on en France beaucoup d'ouvriers qui consenti-

raient, comme les tailleurs chinois de Sa'igon, à passer la nuit

pour livrer le vêtement promis ; et si nous parcourons les rues

de nos faubourgs Lyonnais ou Parisiens, les lumières restent-

elles allumées toute la nuit, et les membres de la famille se

relayent-ils au travail pour achever quelque commande pressée,

comme nous l'avons observé dans tous les quartiers chinois?

En Chine même, bien que nous ayons seulement pénétré sur

son territoire, n'avons-nous pas remarqué, dès le premier vil-



nier d'abondance, où les mandarins entassent à l'avar

provisions de riz pour combattre la famine? Aussi bien (

pas un panég'yriqué de la Chine et des Chinois (|ue nous

entrepris : nous ne voulons ([ue nuMtre m -.•.rdr ceux <|.

feront riionneur de nous lire contre certains prrj.mvs. au

Hanoï les i

répondu à l'apiicl du <,n)uvernement français, et que sa
i

chargée d'organiser TExpositiou (!.•

objets exposés. Il a fait ce travail aviM

très ing-énieuse, qui sera certainenu i

prochaines Expositions : ne pas se eon

duits, mais montrer au public comi

fabriqués en faisant travailler sous se?

ciaux. De véritables colonies chine

peintres, de laqueurs, d'incrusteurs.

Assis à leurs établis ils travaillent av

d'impassibilité que dans leurs ateliers «|

On suit avec attention leurs mt-lhodi s

leurs procédés, et le nombre des visite

peut-être plus considérable que celui d.

les produits variés de leur industrie.

Plusieurs mdliers d'objets ont été .
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U26 (cruche jaune clair avec dragon bleu et de io22 fleurs

bleu foncé sur fond blanc, cigognes et dessins variés .
— Mon-

naies frappées à Outcheng, atelier monétaire établi en 1895.

Figurines en bronze de Fou-ïchéou et tablettes de famille sur

lesquelles on inscrit l'état civil du défunt, et qu'on garde dans

les maisons.

B. Beaux arts. — Les Chinois n'ont pas. à proprement par-

ler, de tableaux, mais seulement des fresques dans les temples

ou des aquarelles sur papier ou sur soie. Ils apprécient sur-

tout les aquarelles de Canton sur soi-disant papier de riz, qui

n'est que la moelle déroulée d une plante. VAralia papyrifera.

Quant aux statues, ce ne sont que des idoles en bois laqué ou

peint, ou de grossières représentations d'hommes et d'animaux

à l'entrée des cimetières. Dans les œuvres d'art exposées à

Hano'i, rien ne sortait de la banalité ordinaire, sauf peut-être

une collection d'objets en stéatite fabriqués à Fou-Tcheou. La
stéatite ou pierre de savon est un silicate de magnésie tendre,

de couleurs variées, qui se travaille facilement.

Rien de particulier à signaler dans la section C K/rariire,

lithographie, librairie), ni dans la s.'cti.ui 1) s-.aiï unr mllec-

tion d'instruments de musiquei, ni dans la x * Ikui \\ cnrles A
plans). Dans la section F {écononi/r sncmlr A ro/onis.-ifion

trois volumes de la province de I\ian--s(.n avce c artes colo-

riées, et dans la section G (médecine et rhirur^/ir , série com-
plète d'instruments de chirurgie qui ressenddent plutôt à des

mstruments de tortionnaire, et dont il serait nécessaire de

démontrer l'utilité.

Deuxième groupe. — A et B. Matériel et industries agricoles.

— Divers modèles d'instruments aratoires, moulins, pompes,
et spécialement norias pour conduire l'eau à des niveaux
supérieurs. Ces norias sont construites en bambou, sans un
morceau de fer, les dilférentes parties étant rattachées avec
des rotins. Ces instruments primitifs rendent à l'agriculture
de réels services.

C. Produits agricoles industrielset alimentaires. —En pre-
mière ligne les plantes oléagineuses, Dolichos, Soja, Arachis
hypogea, Sesamum orientale, Lophantus ruqosus dont on se
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le plus coiisidérable de la production. Quatre espèces de

bateaux sont employés à cette pêche, les pon-tchuau qui

prennent toute espèce de poisson à la ligne et au filet ; les

tatin-tchuau qui vont toujours deux par deux traînant d'im-

menses filets dont ils drainent la mer ; les shio-tin-tchuau ou

petits bateaux, allant aussi par paires, et les outsé-tchuau,

spécialement réservés aux pieuvres. La pèche la plus curieuse

est celle des cormorans, qui sont domestiqués pour cette

Classk F. — Forêts. — Les forêts ne sont pas abondantes en

Chine, mais certaines essences y sont l'objet de soins particu-

liers, le Paulownia, le Catalpa] le Thnya. Les Bhm Cofinus,

siirrclanrn, venenata, semialata. rernicifpra, fournissent la

l:upie. et YHlœococca Vernicia l'huilo siccative employée

(oinine vernis dans l'ébénisterie. De la graine de l'arbre à

suif Sdlliriffia sehifera) ou mon-tcheou-chou, on retire des

suifs végétaux dont le bon marché permet de nombreuses

applications; du Laurus camphora, le camphre du commerce;
des goussses du Gleditschia sinensis, le savon indigène; du

Cfuimcerops excelsa, de la filasse pour cordages et brosses.

Signalons encore YArtocarpus incisa ou arbre à pain, l'aré-

([uier. le cocotier, le figuier banian, etc. De^ nombreuses

plantes tinctoriales : Polygonum tincforium, Isatis tinctoria

et iii(lif/o pour le bleu
; Sophora Japonica, Crocus sativus,

Curcuma lonç/a, Pterocarpus flaviis et Gardénia radicans pour

le jaune; Carthamiis tinctorius et Ruhia Mantjith pour le

rouge, Quercus castaneœfolia et Bhus semialata pour le noir,

ffcliantlnis annuus pour le violet; permettent aux ouvriers

elunois de donner aux étoffes ces teintes franches et persis-

tantes que l'industrie européenne a tant de peine à imiter,

même avec les couleurs d'aniline.

Classe G. — Bien pour l'horticulture et les plantes d'orne-

ment
;
ce qui paraîtra singulier puisque les jardins chinois ont

été de tout temps si réputés.

Classe H. — Mobilier et décoration. — Les meubles en bois

sculptés, incrustés de découpures en os, en nacre ou en bois.
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sont de deux qualités différentes, style chinois et style euro-

péen. Les premiers sont fabriqués à bon marché, surtout h

Xing-po
; les autres occupent seulement une ving^taine de

fabricants. Ils sont les uns et les autres recouverts d'un ver-

nis très solide et aussi éclatant que la laque. Plusieurs de ces

meubles sont de véritables d'œuvres art, entre autres un para-

vent à douze feuilles encadré de bois noir, et dont les pan-
neaux, supportés par des chimères, sont en bois de senteur.

Citons encore des pagodes-bibliothèques qui peuvent aussi

servir d'étagères, des lits ornés, un secrétaire en laque, tout

sculpté qui reproduit le tombeau du vice-roi Lin-tsé-chu près de
Foutcheou, et deux supports en bois d'ébène où sont enchâs-
sées de superbes défenses d'éléphants sculptées sur toutes

les faces. Ce sont, à vrai dire, plutôt des meubles de musée
que d'appartement, de même que ces autels en bois doré,

vernis en rouge vif, réservés à la décoration des autels et

des temples, et dont on admire de beaux spécimens à l'Expo-
sition. Ce qui donne à ces meubles un cachet particulier,

c'est la laque qui les recouvre. Cette laque est le produit de
la sève résineuse du sumac, mélangée à de l'huile d'arachide,
a du fiel de porc et à du vinaigre. Suivant la qualité à obte-
nir, on étend jusqu'à quinze couches de laque sur le même
objet. Les laques de Foutchéou sont renommées. Cette qua-
lité supérieure tient, paraît-il, à des procédés qui se trans-

mettent de père en fils dans une même famille.

L'mdustrie des tapis ne donne que des produits assez

médiocres, sauf les tapis à haute lisse de Pasting-fu, d ordi-

naire sur fond blanc avec des dessins géométriques. Par
contre l'industrie des nattes est fort avancée. On les fabrique
avec des joncs, des rotins, des roseaux et même du sorgho.
Bien que la plus grande partie des nattes soit blanche, beau-
coup sont teintes en couleurs variées

Glassk I. — Cérumlriae, rrhlnlJcric, verrerie. — La porce-
lame n a été pour la première fois fabriquée en Europe qu'en

En Chine, près de deux siècles avant Jésus-Christ, on
^' connaissait déjà. La porcelaine chinoise antique est mer-
V'-illeuse de finesse et de coloris, mais elle a été tellement
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recherchée, même et surtout par les Chinois, qu'on n'en

trouve plus que de rares spécimens. Certains vases du xvi«

et du xvii" siècle se payent jusqu'à 25,000 francs. La porce-

laine fine, dite porcelaine de tribu, se fabrique exclusivement

dans la ville de Ling-té-cheu. Elle était originairement cuite

dans des fournaises impériales dites Huan-yao, et réservée

au service de l'empereur
; mais ces fournaises ayant été

détruites lors de la révolte des Taïpings, la porcelaine est

aujourd'hui cuite dans les fournaises populaires ou Yan-wao.
On ne garde plus pour l'usage de la cour que quelques pièces

mieux réussies. Les autres sont livrées au commerce. On les

reconnaît au dragon à cinq grilfesqui les orne. Quant à la porce-

laine commune, elle provient de Shensi, Chakhiang, Foru^

liang. Amoy, Soochovv, Foshan-hien et Canton. De nom-
breuses pièces de porcelaine attestaient, à l'Exposition d'Hanoï,

la prodigieuse activité des ouvriers chinois.

Quant aux cristaux et' à la verrerie, ce sont des arts peu
développés en Chine. Ils y sont même si peu perfectionnés

qu'on ne trouve, pour ainsi dire, aucun verre ancien. Les

verrriers de Canton et de Sanghaï sont même réduits, paraît-

il, à refondre des verres brisés de provenance étrangère.

Classe L — Fils, tissus, vêtements. — Le coton, introduit en

Chine au ix^ siècle de notre ère, est aujourd'hui cultivé dans

tout l'Empire, surtout à Sanghaï. Le lin n'est pas cultivé

comme plante textile : il est remplacé par le chanvre, le jute

et le grasseloth [Pachyrhizus trilohiis). On emploie encore

une sorte d'ortie Boehmeria nivea ou Urtica tenacissima.

Quant à la soie, dont l'usage est si répandu que tout Chinois

peut s en vêtir, les provinces de Kiang-son, Ngan-hoei, Cha-
kiang et Konang-toun sont celles qui fournissent le plus à

Le -(.uvernement chinois avait exposé un grand nombre
vclem'Mits de cérémonie. On ne saurait énumérer les robes

diqoparat, les longs manteaux, les bandeaux et les ceintures

dont les couleurs éclatantes et les dessins variés charmaient
1^'^voux. Deux accessoires du vêtement, l'ombrelle et l'éven-

tad, figuraient aussi en bonne place à l'Exposition. Personne
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on Cliine. depuis le plus haut mandarin jusqu'au plus humble

des coolies ne se passe d ombrelle : de lu une mcrovable

\ariete de formes. Quant aux éventails, qu'il s agisse d écrans

en soie, tendus et brodes, ou d'éventails phcs, en bambou, en

formes, de toutes les dimensions et de tous les prix. Le

h Hanp^-tcheou, représentant des paysages, des Meurs, des

remarquable.

Classk ,1. — (Juirs, pciui.c, /onmires. — Les grands mar-
ches de pelleLeiies chinoises se tiennent a XeNNchang et à Tien-

*1« Mnni-ohe (h' l'ouïs du Thibi t (kJ pantheies, renards

blMis maitns zibelines, etc A signaler le yack du Thibet

employée comme tapis.

(le la parfumerie est insignifiante, mais non celle de la bim-
beloterie Les Chinois tra\aillent 1 noire ^\^ec une patience et

un iini admirables. Ils creusent dans un seul morceau d ivoire



nés aux Européens, pour lesquels on emploie une matière

jaunâtre, ressemblant à lambre et qui n'est que la partie

supérieure du bec de la g-rue. A Foutchéou. et à Ningpo, on
orne les bijoux de mosaïques bleues provenant des ailes du
martin-pêcheur. Quant à la vieille industrie de 1 email cloi-

sonné, qui semble renaître à Pékin, on l'a faussement attri-

buée aux Jésuites, puisque les Jésuites ne sont arrivés en
Chme qu'en 1580, et que, plus d'un siècle auparavant, les

cloisonnés avaient une grande réputation. Nous avons vu à
l'œuvre les ouvriers émailleurs. On leur fournit divers objets
en cuivre rouge. Ils appliquent à ces objets des fils de cuivre
aplatis en rubans, et les collent avec une gomme spéciale,
le pai-chi^ provenant d'une Orchidée. Afin d'empêcher ces
fils de cuivre de se mêler, ils les consolident, de distance en
distance, par une substance dure et très réfractaire, le shuho.
L'objet à décorer est alors placé dans un manchon de fer,

au milieu d'un feu de charbons ardents. Après un quart
d'heure de cuisson, les morceaux de shaho sont enlevés,
le vase passé k la brosse, et alors on applique les cou-
leurs sur les petits fils de cuivre. Nouvelle cuisson et nou-
velle polissure. Les parties mal cuites doivent être retou-
chees, ce qui exige une troisième cuisson. Certains ouvrages
reclament jusqu'à huit cuissons : c'est alors seulement qu'on
recouvre d'or et d'argent les parties du cuivre qui restent à nu.
Procèdes simples et outils rudimentaires

; mais les ouvriers
sont de véritables artistes, d'une grande originalité, et dont
on ne saurait trop admirer la patience et le tour de main. De
véritables chefs-d'œuvre
des prix abordables.

Classe N. — Produit

peu no

pouvons que
1er J encre de Chine, celle de Hoei-tcheou-fou, qu'c

en brûlant dans de longs tuyaux des branches de pin

^
épaisse fumée se condense

; celles de Hankeou et de San-
|n brûlant de la graisse de porc ou des huiles communes,
les résidus sont mélangés à de la colle, du musc ou du



breux. Il nous sera certes facile de railler la médecine et les

médecins chinois, mais à la condition de ne pas trop nous

souienir des prétendues recettes de la pharmacie française.

On ne saurait nier que rempirisme et \i\ su[)orstiti()n jouent

un ^'•rand rôle dans cette médecine; il nen est jjas moins vrai

que beaucoup de ces remèdes ont une vertu indisc utable, sur-

tout les remèdes d'origine végétale. Laissons de enté, si lOn

veut, lespUules, sur la composition desquelles il est impossible

d'obtenir des renseignements, car ce sont en général des secrets

de famille : négligeons les scorpions qui enlèvent la fièvre et

font pousser les dents, ou bien les os de dragon, morceaux de

fossiles qui, pulvérisés, arrêtent les hémorragies et les flux du

ventre. Mais rien que pour les rhumatisants, dont le nombre
est si considérable, quelques-uns d'entre eux ne trouveraient-

on le fait en Chine, les racine sèches de la Ge?idarussa, celles

de la Pupalia geniculata, les fleurs séchées du Caprifolium

chinense, les tubercules secs et ridés de VUrtica tuberosa, et

les racines de VAtractylodes ovata, qui ressemblent vague-
ment à des doigts. Nous livrons ces indications à l'examen

de nos spécialistes.

Classe 0. — Industries du papier. — L'inventeur du

papier, Tsaïn-lun, mourut en 14i après Jésus-Christ, et c'est

seulement à partir de l'an 153 que sa découverte fut appréciée

et se répandit dans tout l'Empire. On fabrique aujourd hui

du papier avec du chanvre, de la paille de riz, de millet ou de

mûrier blanc, du rotin et certaines algues. Le papier le plus

réputé est celui de la province de Kiang-si. On signale encore
le papier de bambou du Setchuang et les papiers de tenture

de Shantong.

Classe P. — Mines et carrières. — Dans l'immense éten-

due de l'Empire chinois devaient se rencontrer et se rencontrent
a peu près tous les minéraux, mais ils étaient assez mal repré-

sentés à l'Exposition d'Hanoï. Pourtant la maison Vrard et

C" de Hankeou, qui possède une usine pour l'éclaircissement



chinois pour les j,nsenients de houille et de 1er du Fokien
avaient envoyé d'intéressants échantillons ; mais il est difficile

d'en connaître la valeur industrielle.

Classe Q. — Métallurgie. — Rien de particulier k signaler,

sauf les procédés primitifs auxquels recourent les indigènes

du Fou-tchéou pour exploiter les carrières de granit. Ils

enfoncent des coins en chêne sec dans une série de petits

trous creusés dans la pierre ; ils arrosent ensuite le bois qui

se gonfle et fait éclater la dalle.

Troisième groupe. — Le troisième groupe {Génie civil, tra-

vaux publics, électricité, moyens de transport) .éisLit mal repré-

senté à Hanoï. C'est évidemment dans cette direction que
des progrès peuvent s'accomplir. Il semble que les Chinois
hésitent encore à se servir des forces nouvelles mises à leur

disposition. Pour de longues années encore ils paraissent vou-
loir rester fidèles à leurs procédés héréditaires; mais nos

mgénieurs ne doivent pas se décourager. Ils auront le dernier
mot dans cette lutte contre la routine et l'ignorance. C'est

ement à titre de curiosité, et presqu
nir rétrospectif, que nous signalerons les modèles de brouettes
et de chars k buffles, dont seul l'alïreux grincement fait,

parait-U, avancer les buffles; de radeaux gigantesques dans la

construction desquels entrent parfois jusqu'à 15.000 troncs
d arbres, et qui sont manœuvrés par 150 débardeurs; de
jonques destinées au transport des voyageurs et des marchan-
clises, de bacs, de bateaux de plaisance, etc. Tout cela c'est

encore la viedle Chine figée dans une immobilité voulue,
mais la présence à Hanoï des négociants et des produits chi-
nois, c'est déjà la Chine de l'avenir. Dans cette première
escarmouche entre les industries orientale et européenne,
1 avantage nous reste encore, mais n'est-ce pas beaucoup que
d avoir accepté le combat et d'avoir essuvé une défaite plus
qu honorable.
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II. - YUNNAM.

Deux provinces chinoises ou plutôt dépendant de la Chine,

le Yunnam et la Corée, avaient organisé des expositions par-

ticulières. Le Yunnam nous intéresse tout particulièrement,

puisqu'il se trouve dans la zone d'influence du Tonkin, que

le tieuve Rouge lui sert de débouché principal, et que des

liens plus étroits le rattacheront encore à la France, lorsque

ses principales villes seront reliées à Hanoï par la voie ferrée

en ce moment à l'étude. Quant à la Corée, c'est le futur champ
de bataille du Japon et de la Chine, de l'Angleterre et de la

Russie. Peut-être même, par la force des circonstances,

serons-nous amenés à y intervenir directement. Ces deux pays

méritaient donc une étude particulière, et c'est une heureuse

inspiration à laquelle on a obéi en consacrant des locaux spé-

ciaux à leurs produits et à leur industrie.

M. Milhe, agent principal des douanes chinoises à Sanghaï,

a eu le grand mérite d'organiser, lui tout seul, l'Exposition

du Yunnam. Les objets qui figurent dans cette Exposition lui

appartiennent en propre. Il les a fait venir à ses frais à Hanoi.

Il a même eu l'heureuse idée de se faire accompagner par des

indigènes, revêtus de leurs costumes nationaux, dont il s'est

ment distribué le catalogue de sa collection. Nous n'avons

donc qu'à indiquer les principaux objets qui tigurent dans

cette collection.

Tout d'abord une incomparable réunion de manuscrits chi-

nois ornés de peintures. Le premier est un recueil de poésies,

datant du xiv« et du xv" siècle, et illustré par des artistes de

la même époque. Voici la traduction de la neuvième page faite

parle lettré Lieou-tcheou Yao et revue par l'interprète Joseph-

Ou. La haute portée de ces pensées philosophiques n'échap-

pera à personne : « Pour faire connaître la vraie religion, si

1 on n'est pas savant, on ne peut en expliquer les formules.

Pour expliquer la parole mystique, si l'on n'est pas un saint,

on ne peut en déterminer le sens ; car la vraie religion, à



l'instar de la pureté elle-même, est la source mystérieuse de

toute loi, le guide de tout principe. Elle embrasse l'espace, la

distance, le mystère, labîme, l'essence de l'être et du néant

de la nature, le secret supérieur de la vie et de la mort, l'im-

pondérable. Ceux qui en examinent les expressions larges et

les principes vagues ne sondent pas leurs origines. Ceux qui

en déterminent la phrase évidente et le sens caché ne con-

naissent pas leurs limites. La connaissance de la cause abso-

lue n'est donnée que par la sainteté et la piété. Si l'occupa-

tion de la vie n'est pas bonne, on ne peut l'atteindre. Elle ne

s'acquiert que par un pouvoir surnaturel, la grâce ». Un
second manuscrit est relatif aux peuplades de race non chi-

noise qui habitaient la Chine méridionale au xvii« siècle, pré-

cieux document ethnographique, qui sera d'une grande
utilité aux futurs historiens de la Chine, car toutes ces tribus,

Ka-pou, Pou-jeu, Long jeu, Motcha, Loulou, Koloula, etc.,

sont représentées avec leurs costumes, et dans leurs attitudes

et occupations familières.

Signalons encore une précieuse collection de photographies

yunnanaises et une pharmacie de 139 médicaiiients indigènes,

qu'il sera possible de bientôt étudier en France, car M. Milhe,

sur notre demande, a promis de la donner à l'Institut colonial

de Marseille. C'est une gracieuseté dont nous lui exprimons
toute notre reconnaissance.

Les autres objets de la collection Milhe sont des fragments
de marbres de Talifou dont les veines représentent, par leur

disposition, des figures variées, maisons, arbres, profils d'ani-

maux, etc.
; des bronzes (statuettes, chandeliers, brûle-par-

fums, divmités, etc.)
; des armes, entre autres des couteaux à

mciser le pavot d'opium
; quatre variétés d'opium ; des cigares

et du tabac de très bonne qualité, des objets de sellerie, des
pièces en argent niellé

; des saumons d'étain ; trois qualités
de thé

;
des tapis de feutre rouge, bleu et gris; des robes et

costumes de dames
; des broderies

; des instruments de

musique, et, qu'on nous permette ce détail pittoresque, des
{)ièges à puces. Ce n'est pas le morceau le moins curieux de
la collection. Qu'on se figure un bâton couvert de glu, inséré
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(luisent cet engin dans leurs jupes. Les puces arrivent, s'en-

La collections Milhe, de provenance unique et authen-

tique, suffît à donner une idée complète des industries

variées du Yunnam. Il faut savoir gré à son possesseur et

d'avoir consacré ses soins à former cette intéressante collec-

tion, et de ravoir mise si libéralement à la disposition de

tous ceux qui veulent sérieusement se rendre compte des

III. — CORÉK.

La Corée ne s'est pas mise en frais pour l'Exposition

d'Hanoi. Elle n'y figure que pour quelques meubles anciens

curieusement travaillés, quelques costumes de parade, des

livres destinés aux écoles publiques, et une collection de

timbres-poste que certains visiteurs peu délicats ont trouvée

à leur gré, car on nous a raconté qu'il avait fallu, sinon la

renouveler, au moins la compléter. Tant d'astuce entre-t-elle

dans l'âme d'un philatéliste!

Nous attendions mieux de cette exposition coréenne. Il est

visible que le gouvernement coréen s'en est désintéressé.

Est-ce donc que, dans les circonstances actuelles, il trouve

imprudent d'appeler l'attention sur les ressources locales et

les produits de la contrée ?

Le Japon nous a également déçu dans nos espérances. On
a tellement parlé du Japon en France dans ces dernières

années, on le représentait si bien comme un pays d'avenir,

destiné à renouveler tout l'Orient, que peu à peu s'était formée

dans notre pays une école d'admiration japonaise. Tout ce

qui venait du Japon, meubles, bronzes, soieries, vieilles

armes, n'était même pas discuté. La flotte japonaise était

invincible, l'armée japonaise chasserait un jour ou l'autre les

Européens de leurs possessions asiatiques, le peuple japonais

Mo. Boi ,

.

.1003.



nous donnerait bientôt des leçons d'économie politique ou de

droit constitutionnel! Combien, hélas! faut-il rabattre de ces

éloges par trop théoriques ! Le Japonais nous a paru fort au-

dessous de sa réputation. Les Japonaises elles-mêmes
, si

vantées pour leur beauté et leur bonne grâce, ne nous ont

semblé en rien supérieures aux femmes annamites ou chi-

noises. Ce peuple a été comme grisé par de faciles succès.

Il a cru et il croit encore, sincèrement, à sa prétendue mis-

sion, mais les occasions de lutte sérieuse ne lui ont pas encore

été offertes. En cas de conflit avec une puissance européenne,

quelle quelle soit, leur triomphe serait loin d'être assuré.

Combien nous préférons à la pétulance, ou, si Ton préfère,

à Foutrecuidance japonaise le calme, la dignité, surtout l'ar-

deur au travail et l'esprit d'économie des Chinois!

C'est particulièrement à l'Exposition japonaise d'Hano'i qu'd

nous a été donné de constater l'exagération des éloges et les

excès d'indulgence de certains écrivains k leur égard. Les

produits japonais exposés à Hanoi peuvent être caractérisés

d'un seul mot : grand bazar.

On pourrait même ajouter bazar d'objets de pacotille. Aucune

pièce sérieuse. Nulle invention originale. Rien que des vases,

des potiches, des théières, et encore des théières, des potiches

et des vases, tous taillés sur le même modèle, et portant

déjà sur leurs flancs l'étiquette : Vendu. Tel article se retrouve

couramment à Paris, au Louvre et au Bon Marché, et encore

marqué à des prix inférieurs : par exemple des bébés, des ani-

maux, des jouets, des services à café ou à thé. Quelques

Japonais ont, il est vrai, installé dans une galerie un atelier

où travaillent quelques ouvriers sous les yeux du public,

mais à de médiocres décorations de tasses ou de soucoupes,

à do vulgaires enluminures, et sans la moindre originalité. H

n'y a là rien de la délicatesse, de la fraîcheur d'impression,

ni même du fini d'exécution des travailleurs chinois.

Nous ne voudrions cependant pas être accusé de parti pris

contre le Japon. Pour trois articles il conserve encore sa

supériorité : le papier, la porcelaine et les cloisonnés. Nous

avons remarqué des séries de papier fabriqué à la main, ou de
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papier pour tentures exécutées dans des conditions toutes

particulières de solidité. Quant à la porcelaine et aux cloi-

sonnés, nous avons rencontré des pièces d'une réussite comme

cuisson et d'une décoration si distinguée qu'elles figureraient

avec honneur dans n'importe quelle collection.

En résumé, nous attendions beaucoup mieux du Japon.

Il a peut-être voulu se réserver ! Quoi qu'il en soit, et d'après

ce que nous avons vu et examiné sur place, nous estimons

que ce n'est pas à ce pays, mais à la Chine, que sera dévolu

le grand rôle dans les affaires d'Orient.

V. — SlAM.

Le Siam n'était pas représenté officiellement à l'Exposition

d'Hanoï. Les difficultés politiques qui ne sont pas encore

résolues à l'heure actuelle interdisaient au souverain, paraît-il,

toute participation directe. Il avait, de plus, gardé mauvais

souvenir de l'Exposition de Paris, où des collectionneurs

trop ardents avaient jugé à propos de garder, sans doute à

titre de souvenir, la plupart des objets artistiques qu'il avait

envoyés. A défaut du souverain, un de nos compatriotes,

M. Dauphinot, attaché à la légation française de Bang-Kock,

a pris sur lui de réunir et d'envoyer à Hanoï une collection

siamoise bien ordonnée et à peu près complète, qui permet

déjuger, autrement que par ouï-dire, des ressources du pays.

Il faut savoir gré à M. Dauphinot et de sa bonne pensée et de

la peine qu'il s'est donnée pour son exécution.

Il y a deux parts à faire dans l'Exposition siamoise : l'une

qu'on pourrait appeler artistique, et la seconde qui serait plus

spécialement économique.

Les artistes siamois sont passés maîtres dans l'art de couler

le bronze. Voici un Vichnou monté sur un buftle, pièet^ rare,

peut-être unique, et d'une grande vérité d'expression. Voilà

un Boudha couché, d'une élégance d'attitude qui étonne. Que
dire de cet autre Boudha qui ressemble à un prêtre catholique

à l'autel, et de ce Boudha devant lequel s'inclinent, comme
pour l'adorer, un éléphant et un singe? Ici un Boudha très



ancien, au type nègre, un autre couché sur un tigre, et

un troisième entouré de serpents naja. Qu'on nous permette

de signaler encore deux autres pièces rares, un Boudha en

marbre et un Boudha en cristal. Ce ne sont pas seulement

les divinités que les artistes siamois se sont attachés à repro-

duire. Voici une coupe en argent ciselé pour le service du

bétel, un géant à tête de cheval, des cœurs -en argent que

portent les fillettes tant qu'elles ne sont pas nubiles, le ser-

vice de tonsure qui sert aux jeunes princes siamois lorsqu'ils

font leur noviciat en qualité de bonzes, de nombreux ex-voto

il y en a de grosses et d'imperceptibles, des plates et des

sphériques, des rondes et des carrées. Signalons encore des

bois sculptés, des panneaux de porte, et des entablements

figurés par des diables, ainsi que des lézards et des serpents

articulés en bois, de fabrication courante, qui ont toutes les

apparences de la vie. Gomme peinture, des fresques médiocres

et de vieilles étoffes contenant des manuscrits boudhiques.

nures. Nous ne parlons que pour mémoire des porcelaines

variées aux couleurs éclatantes et aux formes diverses, tasses,

colTrets, boîtes avec incrustations d'or et d'argent, services à

bétel, etc., qui feraient l'honneur d'un Musée. Les beaux arts

sont donc cultivés au Siam, et présentent une sérieuse origi-

nalité. 11 était utile de le constater.

M. Dauphinot s'est surtout occupé de mettre en relief les

richesses naturelles, encore si peu connues, du Siam : spéci-

mens de bois classés avec méthode, échantillons de benjom,

de cardamome, de gomme, de laque, de soie, poissons sèches,

défenses d'éléphant et pieds d'éléphant montés en tabouret,

nids d'hirondelles, caoutchoucs récemment découverts dans

les forêts de l'intérieur, peaux de tout genre, les visiteurs

peuvent tout étudier sur place. Cinquante qualités de riz

sont étalées dans des bols de faïence bleue, qui, dans leur

régularité un peu monotone, ressemblent à des bocaux de
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à être réduite en poudre et absorbée par des malades plus ou

moins récalcitrants. C'est en effet une des panacées de la

médecine orientale, mais elle n'est pas accessible à toutes les

bourses, car on la vend à peu près au poids de l'or.

M. Dauphinot a complété cette Exposition, toute pratique,

par de nombreuses photographies, où l'on voit à l'œuvre les

ouvriers et les paysans siamois. Les uns cultivent leurs

champs, les autres travaillent à leurs métiers. Ceux-ci

abattent des arbres et ceux-là poursuivent l'éléphant dans les

forêts. C'est un enseignement par les yeux qui a son prix.

Nul encore ne peut prévoir les futures destinées du Siam,

mais dès à présent, et grâce à M. Dauphinot, il est permis

d'affirmer que nous avons en face de nous un pays riche en

produits de tout genre. Le rattacher plus étroitement à la

France soit par une action directe, soit par une intervention

économique, et réaliser ainsi le grand œuvre de l'unité mdo-

chinoise semble tout indiqué. Si nous n'avons pas à discuter

ici des questions de politique extérieure, qu'il nous soit du

moins permis de constater et de regretter que, depuis

Louis XIV, on ait si souvent laissé échapper l'occasion de

nous asseoir solidement et détinitivement dans ce beau pays.

VL — Colonies hollandaises et anglaises.

La Hollande et l'Angleterre sont les deux puissances euro-

péennes qui, dans le voisinage de l'Indo-Chine, sont appelées

à entretenir les relations les plus suivies avec nos colonies

d'Extrême-Orient. Il semblait donc tout indiqué qu'elles

prissent une part directe et importante à l'Exposition d'Hanoï.

A quel mobile ont-elles obéi? A la jalousie, mais elle était

bien mal fondée; à un esprit de concurrence mercantile, mais

il n'était justifié par rien. Toujours est-il que ni la Hollande ni

l'Angleterre ne figurent sérieusement à l'Exposition. Ce n'est

même que par scrupule d'exactitude qu'on peut mentionner

Les Indes néeh landaises ont envoyé une collection de

gommes et de caoutchoucs. Enregistrons-les avec soin; Gutta
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de Buitenzorg ; Palachium Borneense, Palachium ohlongifo-

lium, Payena Leerii, Palachium Treuhii Caoutchouc : Hevea

Brasiliensis, et, comme caoutchoucs, le Ficus elastica, Castil-

loa elastica, Willughbeia tenuiftora, Manihot Glaziovii, Ficus

Vogelii. Nous aurons de la sorte accompli notre devoir de rap-

porteur, et la politesse sera faite.

Même indifférence de la part des colonies anglaises. L'Ars-

TRALiE a bien envoyé quelques boîtes de conserves, des peaux

et des suifs, mais rien autre. Quant à THindoustan, à cette

merveilleuse contrée dont nous aurions tant aimé à étudier les

multiples productions, néant ! Il n \ a qu'une seule des pro-

vinces anglaises, la Birmanie, qui ait répondu à notre appel.

11 est vrai que l'Exposition birmane est assez remarquable.

Elle comprend tout d'abord des produits agricoles, surtout le

riz dont 104 variétés sont exposées. Comme la surface culti-

vée en riz est de 6.577.701 acres, que l'exportation atteint le

chiffre formidable de 1.081.966 tonnes, valant 134.710.719

francs, nous avons pensé qu'il ne serait pas inutile, ne serait-

ce qu'à titre de curiosité, d'énumérer ces variétés. La pro-

vince de Rangoun en fournit à elle seule 41 ngatsain paddy,

ngatsain nettoyé à la main, ngatsain brisé, 12 ngatsain blan-

chis, 5 ngatsain pour amidon, 11 straits ngatsain servant sur-

tout à la distillerie et au bétail, 5 straits ngakyerck, 6 koun-

ghuyon et 2 meedong. Dans la province d'Akyab on récolte

7 Laoroug, 5 Nacrausie, 2 Lambwa, 4 Ryat et 9 Chauda-

maince
; dans celle de Bassein, 4 Uphiva et 4 Down river, et

enfin, dans la province de Moulmein, 14 Konnké, 5 Yahine,

-i Shangalay et 4 riz blanchis et bouillis.

La Birmanie a encore envoyé des échantillons de coton, de

légumes secs, de tabacs en feuilles ou en cigares, du cachou,

du caoutchouc, des billes de teck ( Tectona grandis), de Pyinkado

{Afzelia bijuga), de padouck et de kanyui (Dipterocarpas

lœvis), du pétrole et des huiles, surtout des huiles lourdes pour

machines.

Les arts industriels sont représentés par une belle collection

d'armes, d'autant plus intéressante que, le désarmement des

indigènes étant complet et la fabrication interdite, il est à peu
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près impossible de se procurer des dahs, ou sabres birmans,

fies piques, même des arcs et des flèches. L'industrie de la

laque, jadis florissante à Mandalay, Toun^on et Prôme, paraît

en décadence; celle de la poterie également, sauf pour les

terres vernissées imitant des animaux domestiques. Les

meubles et statues en bois de teck sont remarquables. C'est

surtout dans l'ornement et la décoration des paj^odes que les

artistes birmans arrivent à une vérité d'expression vraiment

étonnante. Nous avons fort admiré un vieillard frappant sur

un <ïong, afin d'inviter les pauvres du quartier à chercher le

riz qu'il vient de cuire à leur intention. A signaler également

une vitrine sculptée à deux corps exécutée à Rangoun par un

prisonnier, de très anciens panneaux décoratifs provenant de

la bonzerie de Fagan et douze statuettes de type ancien.

Quant à la bijouterie, comme la coquetterie est grande chez

les Birmanes et qu'elles ne pratiquent pas la vertu de l'écono-

mie, leurs gains sont transformés en bijoux, surtout en brace-

lets d'or et d'argent massif, dont elles se cuirassent, pour ainsi

dire, les bras et les jambes. Les orfèvres buMiians exécutent

aussi de beaux travaux en argent repoussé et ciselé, surtout

des palars ou bols à riz, où ils représentent en relief des

scènes mythologiques ou des événements historiques, des

boîtes à bétel, des boucles de ceinture, des coupe-papier, etc.

L'industrie delà soie était jadis florissante. De très beaux

spécimens de fabrication ancienne sont exposés à Hanoï, mais

la disparition de la cour birmane, en \m\. a porté un coup

terrible à cette industrie de luxe, et comme, par un singulier

préjugé, les sériculteurs sont tous considérés comme des cri-

minels, le pays est aujourd'hui inondé de soies étrangères, et

la culture du ver à soie semble abandonnée.

La Birmanie est donc un pays de ressources variées. Les

Anglais le savent. Ils n'ignorent pas non plus qu'ils ont sou-

levé contre eux des haines terribles. Un soulèvement est tou-

jours à craindre. C'est dans un petit village, près d'Hanoi, que

réside le prétendant, l'héritier légitime de la couronne, guet-

tant l'occasion d'entrer en campagne et d'appeler ses anciens

sujets à la révolte. N'est-il pas singulier que ce soit la pro-
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vince la moins soumise à la domination anglaise qui seule ait

été représentée à l'Exposition d'Hanoï ? Est-ce une indication

ou un pressentiment? L'avenir en décidera.

VII. — Philippines.

Bien que l'archipel des Philippines soit à peine pacifié et

que, sur bien des points encore, les insurgés tiennent la cam-

pagne, le gouvernement américain a voulu prouver que les

arts de la paix étaient cultivés dans sa nouvelle possession. Il

a fait construire un pavillon spécial k Hanoï et son Exposition

est des plus intéressantes.

Dans ce pavillon sont accumulés les produits de l'agricul-

ture et de l'industrie philippines : riz, tabac, graines et fruits

de toute sorte, bois précieux. Signalons Fabaca dont les fibres

sont tissées, sous les yeux du public, par des ouvriers spéciaux,

et le tabac que de jolies cigarières de Manille roulent dextre-

ment en cigares ou en cigarettes. M. Lelorrain, au zèle et à

l'activité duquel sera dû en grande partie le succès de l'Expo-

sition, a fait plus. Non seulement il a réuni une collection

d'ouvrages sur l'archipel, dont quelques-uns sont de véri-

tables raretés bibliographiques, mais encore il a prié les

artistes indigènes, peintres ou sculpteurs, d'envoyer leurs

œuvres à Hanoï. Nous avons de la sorte un salon philippin où

figurent avec honneur des scènes de guerre maritime, des

paysages, des fleurs et quelques statues de grande allure,

entre autres un insurgé philippin, baïonnette en avant, dans

l'attitude du combat. Il est regrettable qu'un catalogue spé-

cial de cette Exposition n'ait pas été composé, ou, s'il l'a été,

n ait pas été distribué. Qu'il nous soit au moins permis

d'adresser nos remerciements k l'un des principaux exposants,

M. de Loma, qui, avec une bonne grâce toute parfaite, nous a

fait assister aux diverses périodes de la fabrication des tabacs,

et a poussé les devoirs de l'hospitalité jusqu'à contraindre,

fort galamment du reste, ses visiteurs à apprécier les pro-

duits variés du travail de ses ouvriers. Il eût été vraiment à
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désirer que d'autres nations plus voisines et plus directement

intéressées au succès de l'Exposition ne se fussent pas ren-

fermées dans leur indifférence ou leur égoïsme, et aient imité

le bon exemple donné par les Américains et par leurs nou-

veaux sujets, les Philippins.





TROISIÈME PARTIE

LA FRANCE

EXPOSITION FRANÇAISE

Le catalogue officiel des exposants français, publié par

rOfïïce colonial, n'est arrivé que fort tard à Hanoï, après la

clôture des travaux du jury. Il n'a été distribué qu'à un très

petit nombre de favorisés, et c'est dommage, car il est bien

fait, très méthodique, contient des renseignements précis, et,

ce qui ne gâte rien, est fort bien imprimé par les soins de la

maison parisienne Hardy et Bernard. Ce catalogue nous ser-

vira de guide et nous permettra de signaler au passage les

divers produits de l'industrie française, qu'il nous a paru utile

de mettre en lumière. S'il nous arrive de passer sous silence

tel ou tel produit intéressant, qu'on veuille bien nous accuser

uniquement du péché d'omission.

La PRE.MiÈHR SECTION [archéolof/le
,

ethnographie, science

des religions) n'avait aucun représentant à Hanoï. Cette

lacune est regrettable, mais elle s'explique en ce sens que

1 Indo-Chine est encore peu connue en France, et que les

travaux scientifiques dont elle a été jusqu'à présent l'objet

ne sont en quelque sorte que des pierres d'attente. Depuis

que, sur l'initiative de M. Doumer, une école française a

été créée à Hanoï, changée d'étudier spécialement l'histoire

orientale, il est hors de doute que tout changera bientôt de



face, et qu'à la disette des premières années d occupation suc-

céderont bientôt d'abondantes récoltes.

Section 2. — Beaux-arts.— Les beaux-arts comptent au con-

traire un grand nombre d'exposants. Ce n'était pourtant pas

chose facile que d'organiser une Exposition de ce genre à

Hanoï. Il y avait tant d'intérêts à ménager, tant de froisse-

ments à éviter ! Passe encore s'il s'agit d'une grande ville de

province ou de l'étranger, dans laquelle les artistes ont chance

d'être appréciés et où ils peuvent facilement vendre leurs

œuvres, mais quand on songe à créer un Salon des beaux arts

à quatre mille lieues du Champ-de-Mars, en plein Extrême

Orient, les organisateurs de l'entreprise jouent une grosse

partie. Il faut donc leur savoir gré de leur audace et les félici-

ter du succès relatif de leur œuvre. MM. Rousseau et Duvent,

délégués par la Société des artistes français et par la Société

nationale des beaux arts^ méritent donc tous nos éloges pour

avoir bravement payé de leurs personnes et tenté, malgré les

difficultés inhérentes à l'entreprise, de réaliser un problème

qui [paraissait au premier abord insoluble. Non seulement ils

ont obtenu de leurs collègues, peintres, sculpteurs, graveurs

ou architectes, d'importants envois, mais encore ils se sont

transportés à Hanoï
; ils ont eux-mêmes présidé à la construc-

tion de l'édifice où devaient être installés les objets d'art

envoyés pour la circonstance ; ils ont reçu et placé eux-mêmes

ce qu'on leur adressait de France, ils ont fait, en un mot, tout

ce qui était nécessaire pour que le Salon d'Hanoï, le premier

des salons artistiques ouverts dans TExtrême-Orient, ne fût pas

trop inférieur à tous ceux qui l'avaient précédé. Sans doute

ils n'ont remporté qu'une demi- victoire, mais n'était-ce pas

déjà beaucoup que d'avoir engagé le combat?
Assurément personne ne trouvera mauvais que des artistes,

dont la réputation est établie, hésitent à confier leurs œuvres

aux hasards de la mer. D'un autre côté, les jeunes, ceux qui

désirent se faire connaître du grand public, ont peut-être pense

que les visiteurs de l'Exposition d'Hanoï n'étaient pas des

amateurs bien éclairés ou des acheteurs bien disposés. H y

avait donc à redouter ou des refus ou des promesses en 1
ai''-
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Ce qui nous a fort surpris, c'est que, malgré ces causes d'insuc-

cès, 80 peintres, 23 sculpteurs ou graveurs sur médailles,

8 orfèvres, fondeurs ou verriers, 10 graveurs et 11 architectes

aient répondu à l'appel de MM. Rousseau et Duvent. Ce ne

sont pas les premiers venus. On compte parmi eux des

membres de l'Institut : Garolus Duran, Dagnan-Bouveret,

\'audremer, Frémyet et des maîtres déjà célèbres : RoU,

Hodier, Dampt, Yencesse. Seulement, pourquoi ne pas

l'avouer,, ils n'ont pas envoyé leurs meilleures œuvres. La

Jeune fille de Garolus Duran a bien une tête virginale, mais

un corps de femme plutôt mûre, qui ressort avec trop d'inten-

sité sur un fond rouge cru. La Mère et VEnfant de Dagnan-

Bouveret sont bien dans la note sentimentale du maître, mais

ce n'est qu'un dessin sans importance. Quant à VAmiral

Krantz de RoU, il est si vigoureusement enluminé que les

Annamites le contemplent en se demandant si tous nos ami-

raux sont aussi riches en vives couleurs. Rodin et Frémyet

premier de VUn des Bourgeois de Calais et le second du

Gorille enlevant une femme, mais ce sont des morceaux déjà

bien connus. Assurément le Salon d'Hanoï n'enlèvera rien,

Que dire des autres artitstes? Sans obéir à la moindre

arrière-pensée de flatterie, nous pourrons louer sans réserve

les Bords de la Seine de René Billotte, le Bœuf au pré de

Housseau, les Disciples d'Emmaûs de Duvent, la Lecture à

la (jrand-nière de Buland. les Bords de la Seine à Lavaucourt
tle Dufour, le Village d'Auvergne de Gagliardini, la Bacchante

tle M. Guyou, la Poésie légère de Gorguet, le Premier Silence

de Marrot, Saint Bertrand de Comminges de Rixens, un

portrait de Paul Thomas, le Nocturne à deux voix de VoUet.

Ce sont là de bonnes toiles, bien dessinées, dont les couleurs

^ont franches, et qui ne dépareraient aucune collection. Nous

apprécierons également la Présentation de Bonaparte à

-Joséphine Beauharnais par Bondoux, bien que le sujet soit

traité avec un luxe de détails et un souci du décor qui res-
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semble à de la photographie. Même éloge à adresser à la

Retraite de Moreau sur le Rhin en 1796 de Sergent, bien

arbres et un beau soleil dans la Forêt Noire à l'époque

oii se lit la retraite, c'est-à-dire en plein hiver. Mais

que dire de ces fleurs, de ces trop nombreuses fleurs qui

paraissent copiées sur des modèles pour pensionnats de

demoiselles, de ces natures mortes, de ces chaudrons et de ces

vases en grès bleu dont on a tant abusé, et des huîtres

lamentables dont la vue seule donne des nausées? Il me

serait pénible d'insister davantage et d'appeler l'attention, par

exemple, sur une prétendue vue de Tolède qui ressemble à

une escalade de moutons sales sur une colline pelée, ou sur

certain Bouquet de mauves singulièrement défraîchies, ou

bien encore sur un portrait de dignitaire annamite, qui rap-

pelle trop ceux qu'improvisaient jadis dans nos villages

des artistes de passage. Mieux vaut savoir gré à ces

artistes de leurs bonnes intentions, et leur beaucoup pardon-

ner parce qu'ils ont usé beaucoup de pinceaux, de couleurs et

Comme nous n'ignorons pas qu'en matière d'art, tous les

goûts sont admissibles, nous avons voulu tenter une expé-

rience. Nous nous sommes donc adressé à quelques Anna-

mites, et nous leur avons demandé sur quels tableaux porte-

rait leur choix si on leur permettait d'en emporter deux :
ils

ont bien désigné quelques-uns des tableaux que nous avons

signalés : nous devons cependant à la vérité de reconnaître

que plusieurs d'entre eux se sont prononcés pour deux tableaux

dont les mérites nous avaient cependant échappé : VArc-en-

Ciel de Ménard, et des Cavaliers arabes de Besnard. Une jeune

femme étendue près d'une mare qui est peut-être un lac

regarde un arc-en-ciel vaguement estompé dans le brouillard,

et c'est tout ! Quelques chevaux d'un roux ardent et d'une

couleur brune indéfinissable galopent dans une cour surchauf-

fée par le soleil, et dont les murs reçoivent une lumière

aveuglante. Il se peut qu'il y ait là du plein air, du mouvement,

de la vie. Gela doit être puisqu'on l'afTirme. Encore un coup.



si I on nous trouve trop sévère, qu'on ne s'en prenne qu'à

notre impuissance à comprendre certains côtés de l'art

Un artiste établi depuis quel<(ue temps dans l'Indo-Ghine,

M. VoUet, avait, dans un coquet pavillon bâti à cet etFet, ras-

semblé la plupart de ses œuvres. Ce sont de curieuses études

sur les mœurs annamites, des scènes d'intérieur et quelques

portraits, le tout traité avec une grande fermeté. Nous ne

pouvons qu'adresser nos éloj^es à ce maître consciencieux.

Les sculpteurs n'ont rien envoyé de bien original. Nous

saluons en passant de vieilles connaissances, VEnfant de Roger

Bloche, dont l'original est aujourd'hui au Luxembourg, le

Chanteur oriental de Frère, le Monument des morts de Bartho-

lomé, aujourd'hui au Père-Lachaise : ce sont les graveurs sur

médailles, surtout Lemaire et Yencesse, dont les plaquettes

d'argent ou de bronze nous ont paru le mieux réussies. Il est

probable qu'aucune de ces œuvres délicates ne repassera la

L'art décoratif est représenté par un chat de Dampt, très

vivant et bien campé, par des vases en cristal du maître ver-

rier de Nancy, Gallé, par des vases en grès flammé de

Methey et par des bijoux de Ruff. Il est regrettable que nos

orfèvres n'aient pas mieux compris qu'ils avaient tout intérêt

à se faire connaître de ces populations orientales, qui aiment

tant tout ce qui brille, et dont les femmes ne reculent devant

aucune dépense pour se parer de bijoux. Ils auraient trouvé

là un débouché commode et un marché tout ouvert pour

leurs œuvi-es souvent si originales et toujours charmantes.

Les graveurs, et ils sont légion en France, ne s'étaient pas

autrement distingués par leurs envois. Nous ne parlerons pas

de certaine lithographie qui avait la prétention de démontrer

que les maisons ont des visages, mais on nous saura gré de

signaler le Pont-Neuf, eau-forte de Lepère, la Judith de

Patricot et la Charité de Profit. Quant aux architectes, ils ne
s étaient signalés non plus par rien d'original : plans de cha-

pelles ou de mairies, groupes scolaires, projet de palais pour
^ne future Exposition, restitution de monuments anciens, il
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n'v avait là rien de saillant, rien d'approprié aux circonstances

et au pays. Heureusement une œuvre subsiste, le palais même
d'Hanoï, construit sur les plans de M. Bussj.

En résumé, sérieux efforts auxquels il convient de rendre

hommage, mais en général médiocrité et laisser-aller. Nos

artistes français ont une revanche à prendre dans l'Extrême

Orient. Ils la prendront tôt ou tard.

Section HI. — Typographie, photographie, librairie. —
L'Exposition d'Hanoï fournissait à la librairie française une

occasion exceptionnelle pour faire connaître et apprécier ses

divers produits. Il eût été d'une grande utilité et aussi d'une

bonne politique de former une sorte de bibliothèque coloniale

à l'aide des récentes publications françaises sur les colonies.

C'eiit été la meilleure preuve de l'intérêt grandissant que nous

portons à nos Français d'au delà les mers. Il n'en a rien été.

Non seulement nos grands éditeurs parisiens se sont à peine

fait représenter, la maison Didot par exemple, seulement par

quelques exemplaires de l'agenda Bottin, ou la maison Hachette

par quelques affiches illustrées d'Hugo d'Alesi et par des jour-

naux illustrés, mais nous ne trouvons rien au nom des Garnier,

Delalain, Lemerre, Charpentier, Marne et plusieurs autres

que nous aurions été heureux de retrouver à Hanoï. Saluons

au moins au passage les noms de Baschet, Chamerot, Delagrave,

Larousse, Lavauzelle, Nony, Picard et Kaan, Ollendorf, etc.

Ils ont été à la peine : ils seront à l'honneur et aussi au profit.

La photographie et tout ce qui, de près ou de loin, s'y rat-

tache était fort bien représentée à l'Exposition. Une mention

particulière doit être faite des maisons Bergeret de Nancy,

Guilleminot et Mercier de Paris, Lumière de Lyon. II est vrai

que ces exposants n'en sont pas à leur première victoire, et ce

n est sans doute pas à Hanoï qu'ils remporteront la dernière.

Classe 4. — Musique et art théâtral. — A signaler les pia-

nos de la manufacture marseillaise Boisselot, fabriqués pour

les climats extrêmes et dont la réputation est solidement éta-

blie
; les pianos Staub de Nancy, à cordes demi-obliques et à

cadres en fer, et ceux de Gascon de Nancy, construits spéciale-

ment pour les colonies. A signaler également un livre du



colonel de Hoc1i;ks d'Aig-lon, la Science up/jUt/iirc ;in.r iiris, aux

Lt's [)i'onivs (le la carto^-rapliie l"ruu(,'aise onU'le si rapides dans

ces (Icniiercs aiiiiccs <iu'on espérait pouvoir les cniislaler a

lla.inï: mais aueiui de nos -rands établissenu-nis publics nu

(:i.sssi,\;. _ E^ruiunncnl. rruno/nie s-,ci,iU; coloniSrtl ion

.

lanee aux (pu-stiôns d \Mis(.i-nenienl colonial. C'est pourtant

dans iadaptation de nos principes pédai;-oj^i(pies aux idées, ou,

si Ion préfère, aux préjuj^és coloniaux que réside le secret de

nos futures relations avec les indigènes. Il êùt été du plus

h uit intérêt de constater les ell'orts faits dans ce sens d un côté

systématique, toujours est-il que nous n'avons rien trouvé, à

Texceptioii de ((ueUpies cahiers envoyés par l'école normale

primaire d Aix et par l'école spéciale des travaux publics à

desintéressés trop facilement de ces questions vilales.

11 est vrai que, pour tout ce qui touche à la pivssr el aux

sociétés de secours niutuels, les rensei^Miemcnls abiMident.

veuille bien ne pas perdre de vue que nous ne parlons ici cpi en

notre nom personnel.

I^a presse franvaise a lonj^temps traité, à peu près au hasard,

It^s questions coloniales. 11 serait facile de dresser la liste des

erreurs amusantes et des quiproquos grotesques qui longtemps
hrent sourire nos concurrents étrangers, et qui se répétèrent

périodiquement, même dans les feuilles sérieuses. .Aujourd'hui

l«s journalistes sont plus instruits ou plus consciencieux.

Divers journaux ont été fondés, où sont étudiées avec soin les

questions coloniales, et il n'est pas une de nos grandes feuilles
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qui n'ouvre larg-ement ses colonnes aux informations coloniales

nettes et précises. Il était donc de bonne politique de convier

la presse k l'Exposition d'Hanoï, alin que les rédacteurs

pussent constater par eux-mêmes les progrès accomplis, et

étudier sur place les questions encore pendantes. Un comité

de la presse fut donc fondé à Paris, dont le président fut M. le

M. Paul Vivien. Un élégant pavillon fut aussitôt construit

dans le parc d'Hanoï, où l'on s'occupa de concentrer toutes les

productions périodiques et de recevoir les délégués de la Métro-

pole. Un certain nombre de journalistes partirent en effet

pour Hanoï. Ils y furent admirablement reçus, prirent part à

toutes les fêtes, furent invités à parcourir le pays dans tous

les sens, traités en un mot comme les représentants du qua-

trième pouvoir. Est-ce k dire que tous les délégués avaient

été k la hauteur de leur mission, et quelques-uns d'entre eux

n'ont-ils pas considéré leur voyage en Extrême-Orient comme

une partie de plaisir plutôt que comme un moyen de rectifier et

de compléter leurs connaissances? C'est là une question qu'on

nous saura gré de ne pas aborder. 11 nous suilira de constater que,

grâce à l'activité de M. Vivien, près de trois cents journaux

ou revues ont été représentés k Hanoï, de valeur inégale il est

vrai, mais l'ensemble était fort satisfaisant. Aussi un des

grands prix de l'Exposition, attribué au pavillon de la Presse,

a-t-il paru à tout le monde largement mérité.

(iuantaux Sociétés de secours mutuels, dont le nombreétait

fort considérable, et qui toutes, k des titres divers, espéraient

une réconqaense, leurs statuts k toutes ont été examinés avec

un soin minutieux, et c'est après cette étude approfondie

qu'on leur a délivré le témoignage de satisfaction qui leur était

du. 11 est en ell'et nécessaire d'encourager ce grand mouve-

ment mutualiste dont la portée économique et sociale frappe

les yeux des moins clairvoyants. N'est-ce pas peut-être le

moyen le plus sûr, et en tout cas le plus moral, de prévenir

une explosion révolutionnaire? Il ne peut entrer dans notre

pensée d'énumérer toutes ces sa. i

'

tés, depuis le groupe colo-

nial de la conférence Ravignan k Bordeaux, qui n'est composée



que de quelques membres, jusqu'aux puissantes associations,

maçons, charpentiers, peintres, dont les adhérents se coniittent

(|ue le mouvement mutualiste grandit ch- jour en jour, cl c[uc

de notre future prospérité.

La Classk 7 était réservée à hi Mr<lerinr, i, r/>f/;,lr„c rf i,

la salubrité publique
;
questions vitales pour des colonies dont

le climat ne convient pas à tout le monde, et où il est indis-

pensable de multiplier les mesures préventives. De là le grand

intérêt des appareils stérilisateurs de la compagnie générale

hydraulique de Paris, des installations pour l'épuration et la

(iltration des eaux de la maison Desrameaux et Legarrec de

Paris, des appareils d'égout inodore de la maison Bracon de

Paris, du blanchissage antiseptique Deliaitre de Paris. Citons

encore les objets de pansement aseptiques et antiseptiques de

Froger et Gobelin (Saint-Hémy du Calvados), les instru-

ments et appareils de chirurgie de Gaillard, Hamonic, Panne-

tier, Péthelaz, et, ce qui n'est vraiment pas à dédaigner en

Extrême Orient, la trousse contre les serpents de Legros

(Limoges). C'est donc une campagne en règle qu'on a ouverte

contre la mauvaise hygiène. D'incroyables progrès ont déjà

A la t-iUvMlKRK SKci iu.Ndu groupe 2 M.i/rrirl !ujnrnlr tigu-

'•'i'-nt trente-deux exposants. Peut-être ne se sont-ils pas tous

'viulu compte des conditions économi({ues du pays où ils

••^[)édiaient leurs produits. Il est certain que des batteuses

' l*lé ou des charrues vigneronnes sont au moins dépla-

^*'es dans une contrée où le blé et la vigne n'existent qu'à l'état

'l^^^xception
; mais nous applaudirons sans réserve aux efforts

''«^ M. Fontaine Souverain, de Dijon, qui expose tout un maté-

'•t-d d'échelles, de treillages et de meubles de jardin, de

M. Bajac Liancourt ). constructeur d un matériel complet pour



tout genre de culture, inventeur d'une charrue spéciale à

Madagascar, de M. Barthelet (de Marseille) avec ses embal-

lages pliants et démontables en carton et en papier pour l'ex-

pédition de tous les produits horticoles. Nous accorderons une

mention spéciale au produit de la maison Lhomme Lefort (de

Paris), représentée à Hanoï par un des membres du jurj,

M. Amiard. C'est un mastic pour grefîer à froid et cicatriser

les plaies des arbres ou arbustes. Le praticien était autrefois

obligé d'emporter avec lui sur le champ de ses opérations

un outillage compliqué, mais le mastic à chaud qu'il appli-

quait tantôt était trop chaud et brûlait la gretïe, tantôt était

trop froid, n'otFrait pas une adhérence suffisante et tombait

par plaques. Le mastic Lhomme Lefort a en quelque sorte

révolutionné l'art de greffer, car il permet d'avoir, sous un

petit volume et à bon marché, un produit toujours prêt à

être employé, ne desséchant jamais et jouissant d'une élas-

ticité telle que la greffe en grossissant n'est jamais laissée à

Classe 9, — Industries agricoles.— Toutes les industries de

l'alimentation (minoteries, rizeries, boulangeries, conserves

tigurent dans cette classe, mais les métropolitains ne se sonl

pas mis en frais. A signaler pourtant la Compagnie parisienne

des applications industrielles du gaz carbonique liquétié, les

appareils de distillation et de rectification continue des

liquides alcooliques d'Egrot et GraAgé (Paris) et de Crépelle-

Kontaine (La Madeleine-lès-Lille); les appareils frigorifiques

de Sehaller (Paris), et les engrais chimiques de Schlœsing

frères Marseille .

La Classi: 10 était consacrée aux Produits agricoles alimen-

taires et industriels. C'était l'occasion de faire connaître e

apprécier en Extrême-Orient la variété de nos produits. En

eifet nos spécialistes semblaient s être donné le mot pour

envoyer à Hanoï ce qu'ils avaient de plus savoureux, e

tâche du jury spécial chargé de les déguster n'a pas été facile-

La réputation de la plupart de ces maisons est si bien établie,

qu'il est à peine besoin de citer les conserves d'Artaud frère*

i Marseille
, Bouton et C'« (Périgueux), Chevalier, Appe''

•
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Ma-n, Lecourt. Petit-Jean ( Paris], Teyssonneau. Loult. lîavle

fils (Bordeaux), Saupi([uet fNantes), (iadeault Dijon , Mos^r

\anoy ; les biscuits Pernot 'Dijon . ('ruillnut ..t IWvmw
Parisi, Olihet fSuresnesl ; les sainisous d' \inicux Winlrs

.

Martin
( Douarnenez) ; les beurres d Auboy linucii . Hivld

frères iValo-nes., Porten (Rennes, Rouss'td et 1) . ). il Ni-

gny); les chocolats Poulain, Menier, Motte tils : les imites ;ili-

mentaires Troubat (Dijon), Bertrand (\.yon). P>russon j.Mine

'Villemur ; les sucres' de Saint-Louis h" M.u scdlr. dr S.ix

lissi(M> 'Aiv,la vé-vtalinede Hocca M,.i..mI1.. . I,. c . .nfil u,

Saint-James de Mocjnet Lesaoo. \unnu-n^ K-s i^our m-N
français ont encore de beaux jours devant eux, et ce n"est pas

de lonf^tenips que nos concurrents étrangers pourront se dire

nos vainqueurs sur le terrain de la gastronomie.^

rin-Andrieux de Paris ])our sa collection de graines et de fruits

moulés d après nature. Vo'ci [jiusieurs générations qui se suc-

cèdent dans cette importante maison, et rien n uidif[ue. bien

au conti-aire, qu elle ne soit plus à la hauteur de sa vi.Mlle

Cr^ssi: Il Vin.^ ef spirituou r n'était (pic tn>|, lar^o-

thique pour les membres du jury, que 188 exposants avaient

pnes degoiiteret de comparer les vins de leurs propriétés ou
l^'s liqueurs de leurs fabriques. Vraiment ils n'avaient (pie Tem-
'>«iTas du choix, et, presque au hasard, pouvaient décerner

Itiurs récompenses, car, ils en étaient sûrs à l'avance, elles

ce terrain, cessera de s'aiïirmer notre écrasante supériorité.

au n-j)r(K ln^ de faire de la réclame en faveur de telle

bdie maison. Il est certain (pie les vins de Bourgogne ou

ïi'Mdeaux. présentés p:,r MM. X ou Z s..nt aussi francs de

^"^'U'Ur, aussi frnis de bnuquet, aussi naturels que les vins

i»'^;"'<'nlés par M. W nu M. ^ : qu'il nous .soit seulement per-

<'«ppel a nos souvenirs gastronomiques, et d'indi-
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quer ([uelques crus doiil l u\ci'llenco nous a laisse bonne

préf érables : le (ievrev-CliambL'rtni de Thomas Bassot. le

SaMi^in dt RenioiulLt le Benne de Bouchard le Montr.ichct

de Mij^niotte-Picard. (.oniiiie vins de C.hampn^ne quel([ues

maisons nou^ cl k s nu ut( ni li ne nu ni ion spt ci .K MM I eh n u

et Rémondet pour leur Voinav et Bonianée mousseux, ot

M Wusthoin (pu aSciinlMiN pusNancN luussiacKer

abordable à toutes les l,!.urses.

^

siilhrme de plus en j)lus. Sur les marches du monde entier

certam point fort rei^rettable que notre industrie nationale soit

si avancée et si étendue, car les indi<;eiies anxquels nous nous

adressons ne sont que trop portes a en apprécier le charme.

Jadis, lorsque nos néjrociants abordaient à la cote d Afrique,

des roitelets indi-cm^s et opéraient de fructueux échange»

est peut-être di' menie uujouid luii Sous prétexte d apéritifs ou

dedigestifs.oncomnuinlfpieà nos nouveaux sujets des besoins

qu ils n avaient pas. Il est certain rpie. si on commence a orga-

niser en France la lutte contre l alcoolisme. il ne faudrait pa»

qu on ne nous accuse pas de parti pris, qu il nous soit ijermis

d'appeler l'attention sur une des maisons dont les produits sont

le plus universellement goûtés, car leur innocuité est relative-

ment plus grande. Nous le ferons d'autant plus volontiers que

les opérations de cette maison sV'tendent de jour en jour, e

que le monde entier commence à devenir son tributaire. H

s'agit de la maison Picon. Elle débuta modestement à Phibp-

peville. Aujourd'hui la production est assurée par cinq usines

et de nombreux dépôts, Bône, Levallois- Perret,
Bordeaux.

Rouen et surtout Marseille, dont l'immense fabrique sur e

boulevard National, occupe tout un quartier, qui fabriqueu c



veiiJent jusqu'à 10.000 litres par jour de cette liqueur, et

C.rtlt' licjuiMiv est composée de plantes toni([m-s. i;rnliiMu\

rhul.ai'he. (luiiujuina, de jus d'oran^j^e et d'alcool, niais jclilrc

alcoolique est .seulement de 40% tandis que celui de l'absinthe

est de 12. De petites usines ont été ouvertes à l'étranger, h

Barcelone, Bruxelles, Strasbourg, bientôt Gênes, pour éviter

des droits d'entrée quasi prohibitifs. Plus de six cents ouvriers

travaillent dans ces usines. Ils ont été dotés d'une caisse de

retraites dont la constitution fort simple a déjà re(,>u l'encou-

rer que le bon exemple fût suivi par d'autres maisons, moins

scru|)uleuses. qui continuent, malgré toutes les protestations,

à empoisonm^r le marché.

Les Classks 12 iSéricirnlfnro et pisciculture ^'^ Produits

des forets) et li irortlcu/turc cl plantes d'orncmrnt n'ont

que peu d'exposants, et rien de saillant n'est à signaler dans

Dans la C[.ASSK \:\ M'd>i/irr. drmraf inn . c},nuff;<'jr nou^;

aurions désiré un peu plus de variété. Il irei'.t j.as été indilVé-

qualités nationales de goùl et d'élégan^'^^ ''«^"^

ont pourtant, comme nous d'ailieurs. Inrl n..narque i.'s

velours et tissus pour ameublements de Pansnn cl ( Amiens

naturel ou colorié de Hainfrav, les lits cl sdumiici s pnui- colo-

nies de Fruvot.

Dans la Classk iC» Ch-nnn^ine cl rrisfaHerir nous signalc-

neaux décoratifs de Metz Paris ,
les grés llammés et carreaux

(le fa'i'ence de Sachot. les produits si variés des manufactures

de Saint-Gobain. Chauny et Cirev. sans oublier les machines

pour fabrication des bri.jues de Joly 'Hlois, et la société

^T^'nérale des tuileries de Marseille.
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envois. Là encore odus ne pouvons tout citer : les cotons de

Roanne, les tissus de Thisy, les dentelles, les broderies, les

draps et tissus de laine, les soieries, les costumes divers ;
mais

rien n'était plus curieux à constater que l'ébahissement des

indigènes devant certains étalages. Les femmes surtout ne

pouvaient s'arracher à la contemplation des tissus de brocart

et fil d'or de Rombrol, des étoiles tissées d'or de Duten et

C'^, des soieries de Bompard. des tissus riches de Peltier. Il

est deux articles qui excitaient chez elles des rires joyeux :

les corsets dont personne ne se sert en Orient, et les chaus-

sures dont l'usage commence à peine h se répandre. D'ici à

nouvel ordre, il est à craindre que nos cordonniers et corsetiers

ne trouvent que peu d'amateurs dans l'Indo-Chine : au moins

faut-il leur laisser le mérite de l'initiative. On sait combien

les nègres se sont vite habitués à nos modes. 11 en sera peut-

être de même pour nos protégés. Lorsque les congaï anna-

mites adopteront les corsets de nos bonnes faiseuses, et quand

les traîneurs de pousse-pousse et les n'aqués de la campagne,

au lieu de patauger dans la boue, chausseront de solides bot-

tines, ne faudra-t-il pas savoir gré à nos fabricants d'avoir,

en figurant à l'Exposition d'Hanoï, ouvert un nouveau marché

à l'industrie nationale ?

Dans la Classe 18 figuraient les Cuirs ot les peaux. Nous

avons remarqué les articles de voyage des fils Bon (^Lyon), la

sellerie civile et militaire de Camille jeune (Paris), et de

Lupus frères (Toulouse], les mégisseries de Marchand (Pans),

la pelleterie et les fourrures de Lafrique et Pinton (Paris).

Comme la critique est toujours aisée, nous avons entendu

quelques personnes s'étonner de futilité d'un habit de four-

rures dans l'Extrême Orient, mais si la température à Saigon

ou dans l'Annam ne semble pas néc(>ssiter l'emploi des peaux,

à Hanoï mêm?, nous avons vu des dames bel et bien empa-

quetées dans des fourrures, dont elles appréciaient la moe -

leuse chaleur. En outre, dans le nord du Tonkin, au Japon

et dans toute la Chine, l'emploi des fourrures est général.

MM. Lafrique et Pinton ont donc été bien inspirés quand ils





ont cherché à faire connaître la pelleterie française, ot il

pourrait bien advenuM(ue la ville d Hanoi devînt un lour ou

1 autre un des niarch.'s ref^ulateurs de cet important com-

A la Classe: H) appartiennent les produits variés de la Ihm-

hcJolcno et de la pnrfiimcrie. I/abstention de certaines

fabriques marseillaises a ete remarquée. Pourquoi les savon-

niers et parfumeurs si renommes de cette ville se sont-iLs

désintéressés de 1 Exposition d Hanoi ? Ils ont trop tacilenieiit

enontde|a profite. Nous le rejçrettons d autant plus vivement

parfums. C est une occasion perdue : (piand se retrouvera-

t-elle?

I Exposition de 1. Cr vssi 1>0 ()r/ou(,,p hi/oufrnr na

pas ete des plus brillantes. Des p^arnitures de cheminées

défraîchies, des mutations assez mal réussies de perles ou

de diamants, des bronzes de pacotille, beaucoup de ruolz. a

peine quelques bijoux de style, mais beaucoup de cliiupictnl

Pt peu d'art. Nos orfèvres sont en «-eneral mieux insj)iies.

Ils ont trop dédaigné ces lointains clients. Peut-être se sont-

que nos pro res d'Ex

les d apprécier la délicatesse de 1

ont lourdement trompés. C est un

Civssn2l — Produits <;umif/u<

'>nt fies v.iiies et leur utilité est

du biberon Ho
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bert, Lacroix, Verg-er. etc.. mais ils avaient alFaire à des con-

naisseurs, car les Annamites n'ignorent aucun des secrets de la

fabrication du papier. Peut-être même sur bien des points,

pour la solidité par exemple, nous seraient-ils supérieurs. Il

était donc utile d'établir des comparaisons. Elles ne peuvent

que profiter à la métropole et aux colonies.

Les Classes 23 et 24 comprennent les industries rela-

tives aux Mines, aux carrières e1 à la /nefa/lurr/ie. Sur ce point

les Annamites ont presque tout à apprendre, car l'exploita-

tion des richesses minérales de l'Indo-Chine est encore à l'état

embryonnaire. D'excellents modèles leur ont été proposés

où ils puiseront d'utiles leçons. Les coiîres-forts incombus-
tibles de Beauche ( Reims j, les corderies et tissages de

Bessonneaux (Angers), les ciments Portland du Boulonnais,

les câbles métalliques et la trétilerie de Teste et Morat

(Lvon), les soufflets de forge de Beslay et Telier de Poncha-
ville fValenciennes), les outils de taillanderie d'e François

Bret (Gharavènes de l'Isère), instruments de travail appro-

Jjriés aux besoins des Annamites, les ouvrages en fer forgé

d Euler et fils (Lyon), (ce sont les constructeurs des grilles

principales du palais de l'Exposition d'Hanoï), les lits mousti-

quaires de Guillot Pelletier (Orléans] . la taillanderie et la quin-

caillerie de Peugeot (Valentigney et Pont-de-Roide), les fer-

ronneries de Dorique (Toulouse), les armes de luxe de Souzy

et Lacomme (Paris), celles de Vernon (Saint-Étienne) etc.,

vraiment, là encore, les Annamites n ont que l'embarras du

GROUPE ni

puhlics, à la mécanique, à l'électricité et aux nioijens

transport était partagé en dix classes très inégalement repré-

sentées. La Classe 34 {Aérostation), malf^ré l'intérêt d'actualité

qui s'attache à cette étude, et la Classe 35 [électro-chimie] ne



figuraient pas à l'Exposition. A la Classe 33 {Matériel de

navigation) il n y avait que neuf exposants. Il est vrai que

l'un d'eux, Daydé et Pillé, avait, pour le recommander en

dehors de l'Exposition et à Hanoï même, ce gigantesque pont

de 1.650 mètres, jeté sur le fleuve Rouge et si élégant dans

sa simplicité, si solide avec son apparence de légèreté, qui

sera certainement cité comme une des merveilles de l'art de la

construction.

Les Classes 29 et 31 (Électricité et application de r élec-

tricité) devaient, dans un pays neuf comme l'Indo-Chine,

rencontrer de nombreux débouchés : aussi nos principales

compagnies électro-mécaniques, celles des fils et câbles

électriques de Puteaux et de Lyon, celle des charbons pour

l'électricité à Paris, la compagnie générale d'électricité, celle

des téléphones, l'usine Forêt à Saint-Étienne, etc., avaient

tenu à honneur de figurer à l'Exposition, mais par des plans

et des projets plutôt que par des appareils. On se rappelle

que l'un des gros succès de l'Exposition de 1900 fut obtenu

par les appareils électriques. Il est regrettable que nos con-

structeurs ne s'en soient pas souvenus. La théorie ne suffisait

pas à nos protégés annamites. Ils auraient eu besoin de

quelques leçons pratiques. Là encore on a perdu l'occasion

bien faire.

Les Classes 25 et 26, consacrées au Mri/érirl rl ^ni.r promlés

du ffénie civil, ainsi qu aux modèles, jAmis cl <lrssi,ts <lc tm-

'IX publics, avaient une grande importance surtout dans un

[)ays oii. comme ponts, comme voies ferrées, comme canaux,

t='nt(lr travaux restent encore à exécuter. Nos ingénieurs et

Hiis ((instiucteurs avaient donc là une superbe matière à exer-

• ' ' l<'ui activité. Ils n'y ont pas manqué. Nous signal.Mons

plaisir les aciéries de Michevillc, (|ui avaient expose une

^^piral.M.nfMr de 600 kilos qui se développait sur une longueur

niètres
; la compagnie des forges de Chàtillon et (-om-

niontry, la. compagnie des céramiques de Marseille, les ardoi-

^i*'resde Larivière (Angers , l'usine DecauviUe, l'usine Trayvou
li< Mulatière, l'usine Weitz à Lyon, les compagnies de Fives-

Ulle, Daydé et Pillé, Despagnat, Hersent et fils, la société
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de construction de Levallois-Perret. la maison Cail. la société

des ponts et travaux: en fer, etc. Nous n'adressons à ces expo-

d'envoyer des plans, dessins ou photographies. Sans doute

leur réputation est bien établie, mais le moindre appareil,

fonctionnant devant les intéressés, ne vaut-il pas mieux que

la plus achevée des photographies?

Nous adresserons le même reproche aux exposants des

Classes 27 et 28 (Machines à vapeur, appareils divers . Tel

grand établissement, dont la renommée est universelle, nau-

rait pas perdu à se faire mieux connaître. Aussi enverrons-

nous nos sympathiques remerciements à tous ceux qui n'ont

pas reculé devant la dépense d'une exposition de leurs pro-

duits à Hanoï. On nous permettra de citer parmi ces ouvriers

de la première heure la maison Domange et fils Paris), si

rues et fontes Piat Paris), les pompes foulantes et aspirantes

Gugumus (Nancy), qui sont adoptées par presque toutes les

municipalités françaises pour leur service contre les incendies,

les articles en caoutchouc Bergougnou et Edeline. les décor-

tiqueurs à riz Mora et Billioud si utiles dans nos rizières

indo-chinoises, les machines Berendorf et Chouanard, les

appareils moteurs Chaligny très intéressants pour des canots

qui peuvent être actionnés par des chaudières ne pesant que

190 kilos, les moteurs à gaz Otto, les générateurs inexplo-

sibles Nicklaus, les machines à coudre Singer, le matériel

Dehaître pour industries textiles, et les pompes centrifuges

Farcot. Ce sont ces pompes qui, naguère installées en Egypte

pour alimenter le canal d'irrigation de Chatat-Beh, distri-

buent jusqu'à o.-iO.OOO litres d'eau par minute. N'oubHons pas

MM. Privé et Lachaume qui ont simplement envoyé des

manches d'outils et de maillets, mais dont l'utilité,
paraît-il

a vivement frappé les paysans annamites, car ils étaient tou-

jours fort nombreux devant ces modestes instruments de tra-

vail.

Il ne nous reste plus à parler que de la Classe 32 {

Matériel

de chemins de fer et framivays). Ce sont surtout les autonio-



qui fonctionnaient à l'Exposition, à rébahissoniciit et à la

grande joie des Annamites. Nous aurions pourtant niauvaisc

Lille et de la société anonyme des aciéries de France des

frères Lipowski. et de la maison Rotival
( valons pour trans-

ports de liquide).

En résumé, on ne saurait méconnaître la g-randeur de l'ef-

fort. Malgré l'éloignement, malgré les dilïicultés midérielles,

malgré certaines résistances inexpliquées et inexplicables,

l'industrie française a livré sa première bataille en Orient, et

cette bataille est une victoire, non pas une de ces victoires

éclatantes dont la renommée traverse les siècles, mais une de

ces victoires sérieuses et solides, dont les résultats ne tardent

pas à s'imposer. Lorsque nos industriels, mieux instruits, se

décideront à adapter leurs produits aux besoins de leurs nou-

veaux clients, lorsqu'ils se décideront à rompre avec la rou-

tine et à n'envoyer, par exemple, des pièces d'étotîes que d'une

grandeur déterminée et correspondant aux demandes, ce jour-

là ils seront sûrs d'avoir à leur disposition un nouveau mar-

ché. Sur ce terrain ils pourront braver la concurrence étran-

d'allirmer que l'Exposition d'Hanoï, malgré ses lacunes et ses

imperfections, a été un véritable succès pour notre industrie

nationale ?





QUATRIÈME PARTIE

Les colonies l'rancaises ont été invitées à prendre part ;i

l'Exposition d'Hanoï. On espérait que cet appel seraitenlendu.

C'était, pour nos établissements d'outre-mer, une merveilleuse

occasion d'aflirmer leur vitalité, de faire connaître leurs

richesses et de prouver qu'ils méritaient les sacrifices de

la métropole. Soit éloignement, soit insouciance, suit mécon-

naissance de leurs véritables intérêts, beaucoup de nos colo-

nies n'ont pas daigné se faire représenter à Hanoï. A t(»us

égards cette abstention est regrettable, et comme convenance

et comme bonne administration.

Que la Martinique, encore sous le coup de l'etlVo vh1)U' cata-

clysme qui Ta bouleversée, n'ait pas cru devoir pren<hv part

à l'Exposition, elle est certes tout excusée ;
mais pouniuoi la

Guadeloupe et ses annexes, pourquoi Saint-Pierre et Miciuelon.

pourquoi la Guyane n'ont-ils envoyé aucun de leurs produits

à Hanoï? En Afrique, nos établissements ilu Coii-o. du Daho-

mey, du Soudan sont peut-être encore bien jeunes, d on coni-

l'ivnd à la rigueur que leurs gouverneurs, alors ([u'ils ont

^'"IH'uses improductives à l'heure actuelle, \lais nos vu-Ales

^•l'ionies, aujourd'hui si florissantes, le Séne-al. la Guint e.

comment et pourquoi n'ont-elles pas dninu- siu'iie de vie.'

L"Algérie et la Tunisie ont commis la même faut*-. Elles ont

pourtant affirmé leur existence, mais l'Algérie n"a daigné

envoyer que quelques échantillons de tabac et de trop nom-
breuses bouteilles d'apéritifs et de liqueurs ;

quant à la Tuni-

sie, quelques tapis, quelques huiles ou eaux-de-vie, diverses



di,)ns de ces Frances nouvelles, sur lesquelles on fonde de si

lég-itimes espérances !

vieille possession, si française, de la Réunion, a, bien inspiré,

mais de sa propre autorité et sans le concours des colons,

envoyé quelques produits. Notre tout jeune établissement

de Djibouti sest éj^alenient fait remarquer par quelques

envois. Seule, la grande île Madécasse, notre plus récente

conquête, a bien compris son devoir. Son exposition a

été méthodiquement organisée et présentée par M. JuUy,

architecte du gouvernement, et par M. le capitaine Ducarre,

qui se sont pris d'une véritable passion pour ce pays, devenu

comme leur seconde patrie. Certes, si toutes nos colonies

africaines avaient, aussi bien que Madagascar, compris

l extrême importance de cette démonstration pacilique, nous

n'aurions à formuler ni critiques, ni regrets. A vrai dire nos

établissements africains, spécialement l'Algérie et la Tunisie,

ont à prendre une revanche économique. L'Exposition colo

niale projetée à Marseille pour 1905 leur fournira cette occa-

sion. Nous ne doutons pas que nos compatriotes de i autre

rive de la Méditerranée, instruits par l'expérience, ne s ei-

forcent de faire oublier la faute commise en 1902.

En Océanie, même inditférence. Taïti, les Marquises, les

Gambier auraient eu pourtant tout à gagner en faisant con-

naître leurs produits et en étendant leurs relations. Seule à

Nouvelle-Calédonie a fait un elîort vigoureux. Nous ne sau-

rions trop l'en féliciter, car nous croyons savoir que ses ca t>

ont été si fort appréciés que les négociants indo-chinois ti

ont déjà fait des commandes considérables.
^

En Asie enfin, nos comptoirs de l liindoustan, veneia >

^'

débris d'un passé glorieux, ont, il est vrai, attesté leur ex^^^

tence par quelques envois, mais qui ne présentent umquenu^

qu'un intérêt, que nous qu^lilierons volontiers d archeo

gique; photographies de monuments, scènes de
"J*""^"'

peine quelques tissus de Pondichéry. Seule l lndo-C^h'»^'



nous entendons par ces mots non seulement les cuu| provinces

(le ('.oehinehine, Caml)odi^e, Laos, Aiinam el Tonkiii, mais

si'iirux. i'[ ivpondu à toutes les espérances. C'est celle (pu

Irilmtion des récompenses.

En résumé : cinq expositions coloniales sans grande impor-

tance, Al-érie, Tunisie, Réunion, Dijbouti et Nouvelle-Calé-

(IcuY dcrmères.

"

Alijérie. — On le sait déjà : notre déception fut grande

([uand nous entrâmes non pas dans la galerie, mais dans la

p;irtie de salon réservée à l'Algérie. Quelques paquets de

cigares uu de tabac négligemment jetés sur une table, de

noiubreuscs variétés d'absinthes ou autres liqueurs soi-disant

li\ i;ii [ii(iut s. (pielques bouteilles de vin, des pâtes alimentaires

cléti aic hies, des paquets d'herbes, des contins de Hgues sèches,

• liverscs publications illustrées, et c'est touti Pour ne froisser

auc un amour-propre, nous préférons ne citer aucun nom. Les

Al^cricns ont trop d'esprit pour ne pas comprendre qu'ils ont

(-•(iiuniis uue faute, et ils ont assez de ressources el d'activité

Mfint' constatation navrante pour la Tunisie. Toujours des

quelques tapies aux^ couleurs passées et ^^^^H^^'^
^

jaillir (les lrcs.,rs du loi. Nous aurions pn'lcré a cetU' exhibi-
ti«'ii médiocre une abstention absolue. C'est a Marseille et <lans

^eux ans que nous attendons nos Français de Tunisie. Ils

auront eu le temps de faire leurs rétlexions et d assurer leur

prochain succès.

A La Réunion, le très intelligent et sympathique gouverneur,
M. Samary, ne demandait qu'à prouver une fois de plus que
ancienne Bourbon est restée fidèle à ses traditions d inépui-

Ann^lei de l'Inst. colon. - 2 - série. - 1- volume. 6
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sable fécondité, mais les ressources du budget local lui fai-

saient défaut, et il était pressé par le temps. Il a donc pris

sur lui de recourir à diverses rentrées imprévues et a org'anisé,

tant bien que mal, un envoi pour Hanoï. Ce sont des peaux,

des cafés, des échantillons de plantes et de bois, entre autres

des 'fougères arborescentes curieusement taillées, des rhums,

et quelques publications, dont les unes fort intéressantes, par

exemple sur le laboratoire bactériologique de Saint-Denis, les

autres au contraire par trop arriérées et ne donnant que des

notions superlicielles sur les productions et même sur la topo-

graphie de rîle. C'est encore à Marseille que nous nous per-

mettons d'assigner un rendez-vous à M. Samarj. Nous savons

à l'avance que ce galant homme le considérera comme

Djibouti naît à peine, mais cette jeune colonie entend bien

qu'on ne l'oublie pas. Elle n'a encore envoyé à Hanoï que

des peaux mal préparées, des armes ou des instruments de

musique barbares, mais tout a été improvisé pour la circon-

stance, et il faut savoir gré de cet empressement à nos nou-

veaux protégés. Lorsque sera terminé le chemin de fer qui.

de Djibouti, s'enfoncera dans les vallées encore mystérieust-s

de l'Abyssinie, qui peut prévoir les destinées de cette nais-

sante colonie? Puisque nous avons assisté à son baptém'.

n avons-nous pas le droit, comme la fée de la légende, de lui

souhaiter grandeur et prospérité ?

Il en est de même pour la Nouvelle-Calédonie. Elle est en

voie de progrès. Ses colons ont trouvé des terrains excep-

tionnels pour la culture du cafJ, et, dès le premier jour, ces

calés ont été jugés de qualité tellement supérieure qu'on les

recherche, nous avons pu le constater, non seulement à Mar-

seille, mais aussi dans tous les ports de rExtrème-Orient.

Bien plus savoureuse que le Liberia, trop vanté, ou que certains

Arabica qui ont perdu leurs qualités natives, la variété

Galédonie s'impose par la pénétration de son arôme et ce

qu'on pourrait appeler la franchise de son bouquet. Elle es

appelée à lutter avantageusement contre les cafés les plus répu-

tés du m onde entier. La Nouvelle-Calédonie a encore envove
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à Hanoï des gommes, des échantillons de bois précieux, des

plantes textiles, des minerais, surtout du nickel. C'est un

pays d'avenir et qui n'a pas dit son dernier mol.

II. — Exposition de Madagascau.

An ivons à Madagascar, et disons tout de suite ([uel fui

uotiv joyeux étonnement lorsque nous pénétrâmes pour la

première lois dans le pavillon spécialement aménagé pour

notre naissante colonie. Tous les produits étaient en bonne

place, soigneusement étiquetés, et gardés par des indigènes,

hommes et femmes, d'une extrême complaisance et tout dis-

posés à donner les explications nécessaires. L'organisateur

de cette Exposition, M. l'architecte JuUy, était à son poste,

et c'est sous sa direction que nous avons examiné et que

nous nous sommes rendu compte des ressources locales. Sans

doute les forêts et le sol de la grande île n'ont été que par-

tiellement reconnus et commencent seulement à dévoiler leurs

richesses. L'industrie n'a pas dépassé la période des tâtonne-

ments et les beaux-arts n'offrent encore que de timides

é bauches, mais l'œuvre de pacification ne date que d'hier, et

dfs résultats extraordinaires ont déjà été obtenus.

Il était indispensable, avant tout, de prendre connaissance

du pays. Or aucune carte d'ensemble, aucun plan de détail

géographique. Nos officiers se sont mis résolument à la

besogne, et déjà commence à se dessiner, dans ses traits

essentiels, la topographie madécasse. Diverses cartes, dres-

sées sous la haute direction de M. le capitaine Ducarre, nous

permettent d'étudier non seulement la configuration physique
et la géologie, mais aussi la production agricole et industrielle,

le commerce d'importation et d'exportation, les postes, les

téléphones, la population et la colonisation. Ce sont en
quelque sorte les premières feuilles de la future carte de l'état-

«»ajor de Madagascar. Nous signalerons également une carte
en relief de l'île, par M. Anselme, qui, bien qu'imparfaite
ncore, donne néanmoins une idée saisissante de ce hérisse-



ment de montag-nes et de la succession de vallées étroites et

de plaines fertiles qui constituent la grande île.

La question des voies de transport est de la plus haute

importance dans un pays neuf. Il n'existait au début de l oc-

cupation que des sentiers de piétons, et tous les transports se

faisaient à dos d'homme. Deux routes carrossables, Tune de

250 kilomètres, joint aujourd'hui Tananarive à Mahatsara, et

l'autre, de 350 kilomètres, Tananarive à Maevatanana. En

outre, un chemin de fer de 12 kilomètres s'étend de Tamatave

à Irondro, et on vient d'inaugurer un tronçon de 40 kilo-

mètres de la future voie ferrée entre Tananarive et Irondro.

L'ouverture de ces routes a déjà fait tomber le prix de trans-

port de la tonne de 800 à 4o0 francs. Déjà circulent des char-

rettes à bras pouvant porter de 400 à 300 kilos, et qui sont

traînées par trois hommes seulement. Il y a mieux. Des auto-

mobiles fonctionnent déjà, et c'est par automobiles que sont

transportés les administrateurs et leurs bagages.

11 ne reste plus qu'à exploiter les produits du sol : ils sont

nombreux et abondants. Sans parler de l'or, dont des gise-

ments ont été signalés à Fénériife, à Refamo, à Ambolinango

et sur toute la côte occidentale, sans parler des eaux minérales

bicarbonatées sodiques de Ramenandro, destinées, quand

elles seront mieux connues, à remplacer celle de Vichy dans

tout l'Orient, la colonie possède des réserves considérables de

raphia, caoutchouc, crin végétal, gommes, résines, coprah.

Elle contribuera, dans un avenir très prochain, à 1
approvi-

sionnement des marchés européens en cacao, vanille et cale.

Ses forêts renferment soit comme bois d'ébénistene, soit

comme sous-produits, particulièrement gommes, écorces,

lianes à caoutchouc, d'inépuisables richesses. ' Le bétaU, sur-

tout les bœufs et les moutons, les légumes frais et secs, les

produits des fermes, le riz s'exportent déjà dans les pays voi-

sins. La production agricole est donc fort importante e

• La production industrielle est encore à l'état d entance.

nous faut pourtant citer les dentelles de soie et de ^ ^
"f'^

les chapeaux de paille fine, les cordes en libres de taretra. e
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peaux, les nattes, les armes et instruments de musique qui

sont exposés au palais d'Hanoï. L'industrie séricicole, fort

encourag'ée par le gouvernement, donne déjà des résultats

très appréciables. Il en est de même pour les distilleries, les

rhumeries, fabriques de sucre, conserves de viande d'Anton-

gombato, près Diego Suarez, pour la savonnerie et les tabacs

de Tananarive et Majunga, et même pour les industries du

bâtiment.

Un mot encore sur la faune de Madagascar, caractérisée par

l'absencfr des grands mammifères africains et par le grand

nombre des lémuriens et des oiseaux, dont beaucoup lui .sont

particuliers, entre autres le gigantesque Epiornis, dont 1 es-

pèce est éteinte. Les crocodiles sont nombreux et redou-

tables, mais les serpents sont inotfensifs. On récolte sur

la côte des huîtres h perles fines, des tortues à écailles, des

trépangs comestibles et des éponges. Ce sont là d'incontes-

tables éléments de richesse (jui ne peuvent que se développer.

Il peut paraître singulier, à propos d'un pays si récemment

acquis à la civilisation, de parler de beaux-arts et d'enseigne-

ment. Les beaux-arts sont pourtant représentés à Ma.Uigascar^

M. Jully a créé à Tananarive un musée malgache, et apporté

à Hanoi quelques-unes des pièces de ce muse

étoffes, des vases en or vierge ou en argent ciselé, de;

demeure jusqu'à présent professionnel, il est doiine

officiel par 7 écoles normales et écoles rurale, (o.

"='nt rk7t)2 -arçons, et S(ii lllles. et à titre privr pai

ligieuscs Mission

Fnrn<hfn

ISÎKS à Tananarive, qui folme des médecins, ou plutôt des

•'ides indigènes, chargés de propager les principes dh}-

^^lene. Quatre léproseries ont été constituées à Ambohidra-

*i"i^'. Manankavah'. Antsiralo et Fianarantsoa; enfin un Ins-

titut Pasteur fonctionne à Tananarive, sous la direction trè>



éclairée de M. le docteur Thiroux, qui envoie déjà ses sérums

protecteurs au Transvaal et jusqu'au Cap. Les précautions

sont donc bien prises, et notre France sud-africaine est déjà

bien outillée pour combattre la maladie.

Tels sont les différents objets exposés dans le pavillon

madécasse d'Han.u. Certes ils ne sont pas tous parfaits, mais

il se dégage de cet ensemble une singulière impression de

force. C'est bien là la nouitas florida mundi, dont parlait

Lucrèce. Qu'une main énergique, qu'une volonté ferme use

de ces éléments, et l'avenir de Madagascar s'annonce plein de

promesses. Nous sommes à l'avance assuré que, lorsque nos

compatriotes de la grande île répondront à l'appel de leurs

amis de Marseille, et se feront représenter à l'Exposition colo-

niale qui se prépare dans cette ville, nous constaterons de

nouveaux progrès, et nous serons heureux d'y applaudir sans

Avant d'aborder l'étude des produits indo-chmois, il nou

Quang-tchéou. Bien qu'elle soit administrativement réunie ai

gouvernement général de l lndo-Clune depuis le décret d

janvier 1900, elle forme un p;.vs . part. Sa population n'es

plus la même, ni ses ressources, n. ses besoins. On sait qu

la baie de Quang-tchéou, située au sortir du détroit de Hai

nam, à une vingtaine d'heures d'Haiphong, a été cédée à ba^

par la Chine à la France suivant convention du 10 avril 189c

On ne comprit pas tout de .suite l'importance de cette acqm

sition. Il y eut des hésitations, des contradictions même don

la direction générale. Aussi les indigènes, pourtant denatur

paisible, se révoltèrent-ils à plusieurs reprises. H f^^"* ^ '"^

poser par la force là où auraient sufli des mesures de douceui

Il est vrai cpie l'ordre a été vite rétabli, et que nos nouveau

sujets, ils sont plus de 200.000, se sont remis au travail '

que lut détruite la piraterie de terre et de mer, et que p'

rentrer dans leurs villages les habitants qui ' *
'

les avaient aban-
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donnés. A l'heure actuelle, notre nouvelle colonie s"or<;anise

et s'outille. Le port de Quang-tchéou devient i)t'u à pou un

grand port militaire avec arsenal et bassins, l 'a cmnl le vvVw

i\ la ville commerçante de Tche-Kam. x\ Fort-Ba vard, ck' belles

et vastes casernes sont édifiées. Quand seront achevées les

voies de pénétration projetées dans le bassin du Sikiang, les

produits d'une immense rég-ion seront facilement drainés et

les marchandises de l'extérieur tout naturellement importées.

L'avenir économique du Quang-tchéou s'annonce donc avec

toutes les garanties de sécurité et de prospérité.

Ces progrès sont dus en grande partie aux eiïorts persévé-

rants d'un administrateur, M. Alby. Nous ne voudrions pas

eiïaroucher la modestie de cet éminent fonctionnaire. Qu'il

nous suffise de rappeler ici la part qu'il a prise à l'Exposition

d'Hanoï. C'est lui qui a tout organisé pour le Quang-tchéou.

aidé pour ce travail par un indigène, le Chinois Phan-ton-

sang, véritable maître Jac(iues de la colonie, qui réunit aux

fonctions d'interprète celles d'instituteur, sans cesser pour-

tant d'être commerçant, photographe et même inventeur.

Il a, en efîet, imaginé un bateau k fond plat, une jonque, mis

en mouvement non par la vapeur mais à bras, grâce à un uigé-

nieux système de roues à aubes, ce qui est fort important dans

encore un moteur à transmission, également à brns, qui sera

utilisé dans ce pays de rizières. MM. Alby et IMian-ton-sang

se sont aussi efforcés, dans la mesure de leurs moyens, de

présenter un tableau d'ensemble des produits locaux. Ici sont

exposées les richesses agricoles du pays, et, ce ([ui est tort

pratique, avec leurs prix de vente : le riz blanc vaut de à

" piastres le picul, le riz rouge de 4.50 à i,80. le ri/,

gélatine de 7 à 8, le paddy blanc de 3 à 4,50, le paddy

rouge (le 2 à 3,80, l orge de 28 à 32, le sagou de 34 à 38, le

haricot de 7 à 8, le millet de 3 à 3,50. le sorgho 5. le chanvre

le chanvre blanc 16, le chanvre vert 0.40, le sésame blanc

fie 9 à H, le sésame noir de li à 8, l'indigo 900 ligatures et

le coton 0,20 la livre cliinoise. Voilà des tissus grossiers, des

coffrets de toilette, d'un modèle uniforme pour riches ou
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pauvres, la matière seule dilîère, bois ordinaire ou bois pré-

cieux ; nombreux bijoux en argent ciselé, où sont enchâssées

des plumes de martin-pêcheur, mais avec tant d'habileté que,

de loin, on les prendrait pour des cloisonnés; pantoufles bro-

dées, dés en forme d'anneaux, Boudhas ventrus, instruments

divers, jusqu'à des coiffures d'acteurs, et le tout de provenance

authentique. On trouve même des cahiers d'élèves et on feuil-

lette non sans étonnement ces pag-es où nos clients de fraîche

date s'essayent aux caractères latins et s'exercent à la dictée,

mais, il faut le reconnaître, sur des modèles empruntés à la

grammaire Larive et Fleurv, qu'on ne s'attendait guère à

rencontrer ici. Sur le mur du fond, une belle carte de la pro-

vince, exécutée par le capitaine Bonin, et de nombreuses

photographies de M. Phan-ton-sang, qui non seulement

reproduisent les principaux sites et les édifices de la contrée,

mais encore font assister à des scènes de la vie privée, à la

récolte du riz, au dépeçage d'une baleine, au nettoyage des

oreilles en pleine rue^, etc. Tout cela est bien présenté, bien

vivant. Sans qu'il soit besoin d'insister davantage, il est évi-

dent que des germes ont été déposés dans un sol fertile. La

récolte ne tardera pas.

IV. — Indo-Chine

Lea indigènes. — L'Exposition d'Hanoï, dans la pensée de

ceux qui en eurent l'initiative, était destinée surtout à mettre

en relief les ressources de Tlndo-Chine, et à la faire mieux

connaître du grand public. Or, ce que les organisateurs de

l'Exposition ont le plus négligé, et c'est un tort, ce sont les

indigènes. On avait bien parlé d'appeler de tous les points de

la ()éiiinsule et de grouper dans des villages improvisés, flvec

leurs in.nibles usuels et dans l'exercice de leurs occupations

jnurniiiièivs, les principales races qui occupent le pays. C eut

été uiu" curieuse étude ethnographique, car la péninsule est

I. Voir h.s plH.I,.|^|,u.s i, p;,rl .vp.vsentant la capture et le d^P^'^'''^^^
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le point de rencontre, et en quelque sorte de croisement, de

nombreuses tribus asiatiques et océaniennes. A-t-on reculé

devant la dépense? N*a-t-on pas réussi à persuader aux

indigènes des diverses provinces qu'ils auraient tout à gagner,

s'ils se rendaient à Hanoï ? Je l'ignore, mais, à l'exception

des Annamites et des Cochinchinois, presque aucune des

tribus de l'intérieur n'était représentée. C'est seulement dans

nos excursions à travers la contrée que nous avons pu étudier

sur place nos nouveaux compatriotes. Gais, turbulents,

curieux et bavards à l'excès, très tolérants en matière reli-

gieuse, travailleurs, sobres, économes, ils ont certes de

grandes qualités. On a dit d'eux qu'ils étaient les Français de

l'Orient, ce qui doit être pris pour un éloge, mais sans nous

aveugler pour autant sur leurs défauts. Ils mentent avec une

extraordinaire facilité et ne négligent aucune occasion de

s'approprier le bien d'autrui. Us vivent dans des villages

presque invisibles, entourés qu'ils sont d'une épaisse ceinture

de bambous, coupée par d'étroites ouvertures. Pas de rue

dans ces villages. Les cabanes sont semées au hasard près de

mares, où barbotent à l'aise enfants et volatiles, et non loin

de cours où se prélassent tous les animaux de la basse-cour.

Très hospitaliers, beaucoup plus que leurs chiens ou leurs

bufles qui éprouvent une aversion particulière pour les Euro-
péens, très polis vis-à-vis des étrangers, ils les pressent de

questions, comme faisaient jadis nos ancêtres les Gaulois.

Dociles et faciles à gouverner, pourvu ({u'on respecte leur

gnance et s'inclinent volontiers devant notre supériorité. Nul
besoin pour les gouverner de cadouille ou de menaces. De
bonnes paroles suffisent, et surtout un esprit de justice ou plu-
tôt d'équité. Ne nous est-il pas arrivé, quand notre voiture
était engagée dans des chemins boueux, de voir accourir des
indigènes qui poussaient à la roue, très contents (fuand on les

remerciait. Au demeurant, ce sont de bonnes gens, et ils

paraissent s'habituer à notre domination, mais nous n'avons
pas à traiter ici la question si complexe des rapports entre
colons et indigènes. U nous suffira d'exprimer une fois de
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étroites avec les indigènes.

Trois tribus sauvages : les Radey, les Tcharaï et les Pha-

nong appartenant à la grande race des Khas ou des Mois,

étaient seules représentées à Hanoï. Ils venaient du plateau

des Boloven, à 250 kilomètres de la côte annamite, et s'em-

barquaient k Nah-Trang, sur le paquebot qui nous conduisait

ressentaient cruellement les effets. Ils ne connaissaient pas

non plus la glace, qu'on leur administra pour les calmer, et

qu'ils apprécièrent beaucoup. Vêtus d'un simple langouti noir

ou rouge, assez mal ajusté, et parfois de vestes bleues, ornées

de boutons de provenance anglaise, avec des bracelets d'argent

ou de cuivre, et des colliers en métal blanc, la tête couverte

de turbans en pointe, avec des pendentifs d étoffe, ils sont en

général de proportions harmonieuses, et bien pris dans leur

petite taille. Ils avaient apporté avec eux leurs armes de

guerre, surtout des lances très pointues, avec lesquelles ils

n'hésitent pas à attaquer des animaux féroces. Ils portaient

tous sur leur dos une sorte de baratte à beurre, analogue au

menaton de nos vignerons de Bourgogne, dans laquelle ils

entassent les menus objets qu'ils affectionnent :
peignes gros-

siers, pipes et tabac, fragments de miroirs, etc. Arrivés a

Hanoï, ils s'installèrent dans les cabanes qu'on avait con-

struites à leur usage, mais n'y restèrent pas, car leur curiosité

était insatiable, et ils parcouraient du soir au matin les gale-

ries de l'Exposition. Très doux de caractère, ils se prêtaient

complaisamment aux fantaisies des amateurs photographes,

et ne cachaient pas leur prédilection pour le chocolat et les

sucreries. Bien traités par tout le monde, ils deviendront, de

retour dans leurs forêts, les propagateurs de l'influence fran-

çaise. Il est à regretter qu'on n'ait pas mieux compris la

portée politique de ces visites d'indigènes et qu'on n'ait pas

multiplié les occasions de les appeler à Hanoï. Tout le monde

^ .uirait tiouvé son profit, et les visiteurs charmés d'étudier

sur place les tribus autochtones, et les Indo-Chinois qm





avaient pris contact avec notre civilisation, et rapporté I im-

pression profonde de notre force et de nos ressources.

A défaut des hommes, on connaît au moins les choses

d'Indo-Chine, et nous nous efforcerons, dans cette rapide

revue, de ne rien oublier. Afin de procéder avec méthode,

nous étudierons d'ahord les questions agricoles et industrielles.

Nous aborderons ensuite les questions relatives à l'enseigne-

ment et aux beaux-arts.

Quand on débarque pour la première fois en Indo-Chine,

soit à Saison, soit à Haïphong. et qu'on voit se dérouler à

perte de vue les champs de riz et les étroites levées de ter-

rain où se presse une population laborieuse, la première

impression qui se dégage est qu'on se trouve dans un pays

essentiellement agricole. Lorsqu'on s'en^nce dans l'intérieur,

qu'il s'agisse des hauts plateaux du Laos, ou des vallées de

l'Annam et du Tonkin, cette impression ne se modifie pas.

Même aux endroits que cache encore la brousse, on com-

prend qu'on a sous ses pieds un sol fertile qui ne demande,

pour être fécondé, que le travail de l'homme. Notre colonie

est donc avant tout im pays agricole, et ce sont ses ressources

agricoles qu'il faut avant tout développer. Aussi bien, dés les

premiers jours de notre occupation, on a compris cvWc iK t es-

rité, et tous les efforts de nos administrateurs cuit lemhi ;i l^tvo-

riser les produits agricoles. Il n'y a p;is dr iiieillcur iiioyi n

d'étendre notre influence, et de nous ;issurerla reconiiiussaucc

d'une population longtemps opprimée, mais qui a d incon-

testables qualités d'endurance au travail et d'économie, et qui

se ralliera franchement à nous, quand elle nous verra k

l'œuvre à ses côtés.

Tout ce qui a trait à l'agriculture ayant une grande impor-

tance en Indo-Chine, on a été bien inspiré le jour où l'on a

créé à Hanoï une direction de l'agriculture et du commerce,

et où l'on a confié cette direction à deux savants éprouves ;
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MM. Gapus et Brenier 1- février 19011. Ce sont eux qui se

indigène par la sélection, de lexploitation et de la multipli-

cation des lianes à caoutchouc, des arbres à gutta-percha, de

l'extension de la culture du coton, du thé. du tabac, du café,

des plantes textiles ; de l'emploi des engrais naturels ou arti-

ficiels : eux encore qui ont improvisé un musée d'échantillons

des produits, et créé un bulletin économique de Tlndo-Chine,

où sont publiés non seulement les nombreux et divers élé-

ments de statistique fournis par la colonie mais aussi des tra-

vaux spéciaux qui déjà font autorité. Qu'on nous permette de

citer /e Tahac en Indo-Chine, par M. Amand ; le Développe-

ment commercial de VIndo-Chine de 1897 à 1900, par M.

Brenier ; les Progrès de VAgriculture, par M. Capus ;
YHuile

du Garcinia indica, par M. Lévèque : les Bovins cflndo-

Chine, par M. Douarche; les Arbres à suif, par M. Pre-

MM. Capus et Brenier se sont en outre tout particulière-

ment intéressés à la partie agricole de l'Exposition d'Hanoï.

C'est en utilisant leurs indications que nous passerons en

revue quelques-uns des produits indigènes qui méritent d'être

signalés.

Le riz vient en première ligne. Sa culture est susceptible

d'amélioration : non pas seulement parce que les cultivateurs

indigènes, fidèles à une routine invétérée, ne tiennent pour

ainsi dire aucun compte des engrais, mais surtout parce qu ils

ne choisissent pas des semences de bonne qualité. Il en résulte

que le riz des pays voisins, celui de Birmanie, par exemple, se

vend beaucoup plus cher; mais on a commencé à inculquer

aux indigènes de meilleures méthodes, et tout permet d'espe-

rer que nos riz indo-chinois soutiendront bientôt, et aisément,

la concurrence avec les riz étrangers.

Comme il existe encore beaucoup de terrains disponibles,

le gouvernement accorde volontiers des concessions.

Cochinchine, rien que dans la plaine des Joncs, qui consti-

tup une partie de la province de Tanan. et qui passait pour

in iccessible à la culture, on a distribué près de 70 000 hec-
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tares en concessions de 10 hectares seulement. Dans le ïon-

kin et dans TAnnam, grâce à la pacification, des provinces

telles que le Yen-thé, ou le Dong-Trien, qui avaient été déser-

tées par leurs habitants, sont de nouveau oicupécs et

renaissent à la vie agricole. Voici du reste qu('l([m'.s chillVcs

exporté d'Indo-Ghine7i0.7(i:W.miu s de ri/ :Vn lN!i:i. tIS I .'.):;:{

:

en 1896, 576.31"); en 1897. 77:;.i:il : m 1S!)S. Sl)i.:i7S; m
1899, 894.934 ; en 1900, 91 ri.li.^i

; et en IDOl. li| l.7:ii. Cc-scnt

tonnes en 190^1, et déjà supérieurs a ceux de l llindoustan,

605.000 tonnes, en 1899 ; du Siam. :i:)7.lim) Unuws vu 1897;

du Japon, 147.000 tonnes en 1899 ; et de Java, i;{.7():i tonnes

en 1899. On comptait en Cochinchhie. en 1901. 1.183.425

hectares de rizières ayant produit 2.221 .737 tonnes, etiiu Ton-

kin 895.620 hectares ayant produit 1.232.000 tonnes. La pro-

gression ne peut qu'augmenter, car nos provinces doivent être

considérées comme de véritables greniers d'abondance, et

nous avons été déjà assez heureux pour expédier dans les pro-

vinces chinoises qui souffraient de la famine le trop plein de

nos réserves. Lorsque, sur les 250 qualités de riz qui sont

exposées à Hanoï, on aura, sélectioné les meilleures semences
;

lorsque les terrains non cultivés ou abandonnés seront rendus

à la culture
;

lorsqu'un système bien entendu d'irrigations

aura augmenté la production dans des pioportions indéfinit;s,

ce jour-là rindo-Ghine sera réellement terre Iranvaise. rt le

nz aura été le principal instrument de cette pi ise de poss»'s-

II est d'autres cultures, dites cultures riclus, intrciUnlcs

dans ces dernières années, et dontia plupart donnent d.'jii plus

que des promesses à ceux de nos colons (jui les ont entre-

prises. La première est celle du coton. Deux espèces sont

cultivées, l'espèce arborescente connue surtout ;iu ( .anihod;^»-.

et Tespèce herbacée cultivée en Annam et au Tonkin. Depuis

l'établissement de grandes filatures à Hanoï lioui -oin-Meillïv .

à Haïphong (société cotonnièrei et à .\am-Dinli l)npn\ .
la

culture du cotonnier a pris une grande extension, surtout



colons européens.

Les plantations de poivre ont parfaitement réussi surtout

dans le Cambodge, dans l'île de Phu-quoc et dans la province

de Kompot. Voici quelques chiffres officiels très significatifs.

En 1894, on exportait l.oo9 tonnes de poivre ; en 1895, 1.378;

en 1896, 1.381; en 18!I7, 1 ; eu 1898, 2.233 ; en 1899,

2.017; en 1900, 2.339; en 1901. 2.6i7. La production totale,

en 1901, était de 4.322 tonnes. Nous occupons déjà le qua-

trième rang comme production générale, à tel point qu'il

serait prudent, pour ne pas avilir les prix, de limiter cette

Le thé a également répondu à toutes les espérances, car il

tout dansl Annam, un terrain qui lui convenait

ut point. Le succès croissant de cette culture est attesté

chiffres. En 1897, xportait ;

grammes de thé annamite
; en 1898, 32.000 ; en 1899, 137.000;

en 1900, 180.00. Ce ne sont évidemment pas les chiffres de

Ceylan (62.374.000 kil. en 1900;; de Chine f69. 942.000 en

1900), de l'Hindoustan (81.512.000 en 1901) ;
de Java

(3.690.000), ou du Japon (2.089.000), mais qu'on veuille bien

se souvenir que nous consommions en France 114.000 kilogs

de thé en 1897, 1.093.000 en 1900, et que le thé annamite

commence à entrer dans la consommation courante, ce qui

dimmuera d'autant l'importation étrangère : aussi n'est-il

que juste de citer les colons de la première heure, qui ont

donné le bon exemple, MM. Lombard à Tourane, Chalîanjon,

Ivoire à Quang-soi, Lafeuille à P'ou-yo-quan.

L'Indo-Chine produit beaucoup de tabac, mais ces tabacs

sont disqualifiés en Europe à cause de leur arôme insuffisant,

et de leur teneur trop élevée en nicotine. Ces défauts tiennent

au choix défectueux des terrains de culture et surtout aux

mauvaises pratiques de la manutention. Quelques-uns de nos

colons concessionnaires, MM. de xMontfort à Dorgmé dans la

province de Kan-hoï (Annam), Lecacheux à Lémy sur la

rivière Claire, ont recours à des procédés plus scientifiques,
et

déjà le succès répond à leurs efforts.
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Nous craignons c|u'il n'en soit pas de même pour le café.

On s'est obstiné à vouloir acclimater le cafJ' vn Indo-Chine.

Aucune des variétés n'a réussi, ni de l'Arabica ni du Liberia

sur lequel on fondait de fi^randes espérances. Des plantations,

les unes, atteintes par des maladies parasitaires, sont déjà

abandonnées, les autres prospéreraient davantage, mais les

pioduits sont de qualité inférieure. Les j^rains ont une saveur

ainère et pourrissent facilement. Peut-être ne serait-il que

prudent de renoncer à cette culture, qui, sur d'autres points

de notre domaine colonial, par exemple à la Nouvelle-Calédo-

nie, est au contraire appelée à un g-rand avenir.

Nous n'aurons garde de passer sous silence d autres produc-

tions, dont l'importance augmente de jour en jour : l'indigo

du Cambodge fPnom-Penh), la canne k sucre de l'Annam, le

cocotier, larachide dont on commence à exporter les huiles

jusqu a Hong-kong, le manioc, le mûrier des vers à soie, les

plantes textiles (jute, ramie, abaca), l'arbre à laque, le cam-
phrier de la région de Ïhai-Xguyen, les plantes à essence de

Honghoa et Sontay (vétiver, citronnelle, ylang-\ lang), la

badiane de Langson, le cacaoyer, le vanillier et les arbres à

buile (bancoulier).

Lne mention spéciale doit être accordée aux plantes à caout-

chouc, surtout dans les provinces de Can-Huyen et de Kebao,
mais on les a exploitées avec une telle activité que l'admi-

nistration a dû prendre des mesures préventives contre un
dépeuplement trop rapide. On commence à créer des réserves

des plantations, surtout dans le Haut-Laos et le Tonkin.
ne usine pour le traitement des écorces du Parameria est

d' jii installée à Cholon. D'autres sont projetées en Annam et

fonkin. C'est là une culture d'avenir.

^prèsleriz, la grande richesse de l' Indo-Chine est consti-

par les forêts, qui occupent encore de vastes espaces.

' décret du 7 février 1901 a rattaché le service forestier à

^1 direction générale de l'agriculture et du commerce. Ce ser-

^">ce fonctionne à peine, mais il s'est déjà rendu fort utile, et

peut constater à l'Exposition d'Hanoi, où il a organisé un

pavillon spécial, combien il peut contribuer au développement
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de la colonie. Nous n'adresserons qu'un seul reproche à ceux

qui se sont occupés de cette exposition : ils n'ont pas donne

assez d'indications scientifiques. En Cochinchine, il est vrai,

on a présenté une collection complète des arbres de la pro-

vince, avec herbier sous verre et photographie du rameau et

de l'arbre en forêt, à côté d'une bille de bois du même arbre,

de sorte qu'on peut, d'un seul coup d'œil, se rendre compte

et de la nature du bois et de son utilité ; mais pour l'Annam

et le Cambodge, on s'est contenté d'installer un spécimen du

bois, sans indiquer, ni son habitat, ni sa culture, ni son utilité.

Le temps a sans doute manqué. Nous le regrettons, car nous

avons admiré de superbes échantillons, et nous sommes réduits

à donner leurs noms, sans autre indication. On nous pardun-

pas responsables -.Tetranthera laurifoUa. Synaptca orthotri-

cha, Calophijllum Thnrelii, Cj/anodaphne cimeafa, M'-
leuca Cajepun, Dip/erocarpus tuberculatus, D. insularis, D.

Dijeri, D. alafus, Shorca Pierrei, Garcinia Benthami, Dios-

pyros decandra^ Terminalia Chehula, Carallia sinensis, Syn-

dora maritima, Mangifera indica et M. Duperreana, Lager-

stroernia hirsuta, Berria mollis, Baryxylum inerrne, Xylis

dolabriformis, Broivnloicia Denisiana.

Combien nous préférons à cette exhibition sans intérêt les

photographies représentant la plantation de cocotiers de lan-

muy, dans l'Annam, avec le coprah, les cordes, les fibres et

les bois provenant de la forêt ainsi, figurée ou les phot(i-

graphies de la plantation de tecks de la forêt de Hi^"'

Long, qui s'étend sur 11.500 hectares. Ce teck est un ^nand

arbre, à feuillage temporaire, dont le cœur exhale une

agréable odeur aromatique, et qui est d'une belle couleur d'>' '

brune et parsemée de lignes sombres quand il sèche. On peu

se rendre compte des difficultés de l'exploitation dans e>

forêts avec l'aide des éléphants et du flottage dans K"^

rapides. Mentionnons encore les guttas du Laos, signalés p;"

le laboratoire d'analyses et de recherches du Laos. Pahichnnn

Même observation pour les bois du Laos, du Haut Laos e <-





(nllectioii des serpents, depuis les plus venimeux jusqu'aux

plus inollensifs.

Malgré ses imperfections et ses lacunes, l'Exposition fores-

tière d'Hanoï est donc des plus intéressantes. Au budget de

lîHM, les dépenses pour ce service s'élevaient, il est vrai, à

I ii. 000 piastres, et les recettes n'atteignaient que 133.020

piastres, mais au budget de 1902, les dépenses prévues ne

sont que de 104.000 piastres, et les recettes paraissent devoir

beaucoup grandir. La Direction des forets a même trouvé le

moyen de reudre cette progression sensible à l'œil. Elle a ima-
giné de figurer un bloc d'argent représentant les redevances

forestières depuis 1897. Le bloc n'avait cette année qu'une
valeur de 150 piastres, l'année suivante de 1.749, en 1899 de

2.101, en 1900 de 4.o0o, et en 1901 de 5.287. Les progrès

sont donc constants et rien n'indique un arrêt dans cette

marche continue.

Bien que nous n'avons pas épuisé la liste des productions

agricoles de l'Indo-Chine, nous en avons pourtant assez dit

pour donner une idée sutïïsante de l incroyable variéfé de ses

productions et des richesses pour ainsi dire inépuisables du
sol. Certes, bien des progrès restent à accomplir. Il faut son-
ger à amiliorer la condition des travailleurs, et à assurer leur

avenir; mais à chaque jour suffît sa peine. Ce qui nous a

frappé dans nos courses à travers les campagnes tonkinoises
et cochinchinoises, nous ne saurions trop le répéter, c'est une
impression de bien-être et de stabilité. Il y a peut-être peu
de grandes fortunes dans le pays, mais la plaie de la mendi-
cité ne s y étale pas comme dans nos capitales européennes.
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Chacun sait qu'il trouvera du travail et gagnera facilement

vie. N est-ce pas là le secret de la prospérité des empires?

L'industrie n'est pas encore aussi développée en Indo-

Chine que l'agriculture. Les ouvriers, par conséquent, sont

beaucoup moins nombreux que les paysans, mais de jour en

jour augmente le nombre des fabriques, et, sans être grand

prophète, il est facile de prévoir que, dans un avenir rappro-

ché, les produits variés du sol pourront être transformés sur

place par une industrie vraiment nationale.

Pour le moment, les industries relatives à ralimentation

tiennent le premier rang. Fabriques à décortiquer le riz, distil-

leries, on trouve des établissements de ce genre auprès de tous

les centres de population. Ils sont nombreux autour de Gho-

lon. Il nous faut accorder une mention particulière à 1 usine

modèle, créée de toutes pièces à Hanoï, par M. Fontaine (de

Dijon). Nous citerons encore la féculerie du Tonkin à Lucnam,

où Ion fabrique du tapioca brut et concassé, des fécules de

manioc et de patate provenant en partie du domaine de Croix-

Cuvelier. Viennent ensuite des usines spéciales : la distillerie

blanche, la bruyère, le laurier, la citronnelle, le sautai, les

pétales de nénuphar, etc. ; la grande huilerie et savonnerie

Faussemagne à Haiphong, où Ton a réussi, avec des hudes

indigènes, de sésame, de ricin, d'arachide, de bancoulier, etc.,

à fabriquer non seulement des savons de lessive et de toi-

lette, mais aussi du bleu doutremer en boules, et toutes les

substances nécessaires au lessivage ; la fabrique Debaux, qui

fournit des sels agglomérés par le procédé Vincent, des huiles

Nous ne pouv
injuste de passer sous silence la fabrique MeitlVe pour

les produits céramiques et poteries indigènes à Hanoï, la

société cotonnière d'Indo-Chine dirigée par M. Simonnet, a

filature Bourgoin-Meiiîre à Hanoï, et l'établissement
séricicole

de Nam-Dinh dirigé par M. Dadre. On y remarque une hiver-
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natrice artificielle de graines de vers à soie où sont traités des

cocons de France. A côté des appareils de filature annamites

très rudimentaires, mais qui donnent pourtant des produits

obtenus avec des cocons de Chine, il nous faut signaler des

bassins à feu d'après le système Bertaut, de Lyon, et un pro-

jet d'installation pour 104 bassins destinés à Nam-Dinh.

L'éclairage électrique du palais de l'Exposition était assuré

par un moteur avec générateur Weyler et Kichmond, action-

nant deux dynamos de la Compagnie d'électricité de Greil, et

par deux moteurs indépendants, l'un du système Brûlé et G'^

actionnant deux dynamos, et l'autre du système Behrendorf.

inexplosibles Nicklaus.

Ln dernier mot pour la papeterie et imprimerie Schneider,

d Hanoi. Cette usine, qui a reçu les encouragements directs

du gouvernement, comporte les perfectionnements les plus

modernes. L'industrie du papier était nationale au Tonkin. Un
des villages de la banlieue d'Hanoi porte encore le nom de

Village du Papier, mais les procédés de fabrication étaient

primitifs et les produits défectueux. Aujourd'hui, grâce à la

matière première qui se trouve en abondance dans le pays, la

libre de bambou, M. Schneider fabrique tous les papiers,

depuis le carton d'emballage le plus grossier jusqu'au papier

glacé le plus fin et le plus résistant, et cela avec un person-

nel d ouvriers annamites, formés et dressés par lui. Comme à

cette papeterie est joint un grand atelier d'imprimerie, un
autre de gravure, un troisième de lithographie et même un

quatrième de chromolithographie ; comme de plus tous les

caractères orientaux connus ont été achetés ou reproduits, les

é léments constitutifs du journal et du livre se trouvent réunis

^<Jus le même toit. L'Indo-Chine, par cette habile initiative,

n ^'st déjà plus, sous ce rapport, la tributaire de la France.

faut-il pas savoir gré de ces efforts à l'homme qui a eu le

courage d'entreprendre et la constance de persévérer? Il a

connu les amertumes de la déception. Nous serons heureux

^ applaudir à son triomphe.
En résumé, et sauf d'honorables exceptions, l'industrie indo-



pouvait en être autrement. Les résultats obtenus en si peu de

temps permettent d'ailleurs de concevoir toutes les espérances.

VII. — E.NSKIG.NEMENT

A rE.^position d'Hanoi la question de l enseij^nement n'a

été sérieusement étudiée que par Tlndo-Chine. Ni la France,

ni aucun des pays limitrophes n a lait le moindre effort, ni

témoigné le moindre intérêt à la pédagogie. Lacune fort

regrettable, car il est peu de problèmes dont la discussion et

la solution contribuent autant au développement d'un peuple.

Il semble, au contraire, que nos compatriotes de l'Extrême-

Orient ont eu la perception très nette de l'importance de cette

question, car ils nous ont fourni tous les éléments d'une étude

On nous permettra, pour plus de clarté, de diviser notre

sujet en trois parties : enseignement primaire, enseignement

secondaire, enseignement supérieur.

Les Annamites, on ne saurait trop le répéter, surtout

dans un pays comme le nôtre où les préjugés ne sont

combattus et déracinés qu'à grand'peine, les Annamites ne

sont pas des barbares. Leur civilisation, très origmale, très

complexe, a peut-être précédé la nôtre. Tous sont pénétres

du sentiment de l'extrême importance de l'instruction. Chez

eux les mandarins lettrés ont tous les honneurs, et nous

ne pouvons nous empêcher de sourire en pensant aux

marques exagérées de respect que nous portaient les tco lei

ou les maîtres indigènes quand ils apprenaient, par nasar ,

que nous appartenions au mandarinat lettré de France.

Ce n'est pas tout. Leur docilité égale leur désir de s in-

struire. Les tout petits enfants, sur les bancs de 1 école, son

attentifs et disciplinés. Ils écoutent de toutes leurs oreilles,

suivent tous les conseils. Uien n'est plus touchant de vou,
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comme nous .-ivons pu le constater au Collège dos Interprètes

d'Hanoï, des hommes mariés et de grands jeunes gens assis

côte à côte avec des enfants, et suivant avec une égale atten-

tion les leçons du maître. Il semble donc qu'avec une popula-

tion aussi bien disposée il n'y a qu'à semer pour récolter.

Puisque l'instruction était regardée par les indigènes comme
un bienfait, nous n'avions qu'à ouvrir les mains et qu'à

répandre à grands flots la lumière. Nulle méthode plus sûre

pour nous attacher les vaincus et les amener peu à peu, je ne

dirai pas à une assimilation absolue, qui est impossible à réa-

liser et n'est peut-être pas à souhaiter, mais au respect de nos

institutions et de ce qu'on pourrait appeler la paix française.

A Paul Bert revient le mérite d'avoir le premier compris les

bienfaits et l'extrême importance de cette initiative. Il aurait

voulu appeler en Indo-Chine toute une colonie de professeurs

et d'instituteurs. Une mort prématurée l'a empêché de réa-

liser cette partie de son plan, et, depuis lui, aucun effort

sérieux n'a été tenté.

Au Laos et dans l'Annam, sauf de très rares exceptions

(Ecole d'agriculture de Hué, École professionnelle de garçons

à Hué, fondée en 1900), l'enseignement est encore donné par

des maîtres indigènes. Il échappe à notre contrôle. Au Cam-
bodge, le résident gouverneur actuel, M. de Lamothe, vient

à peine de commencer ce grand travail d'organisation. A vrai

dire il n'y a qu'en Cochinchine et au Tonkin où l'enseigne-

ment primaire a été ébauché. Comme il ne .sert à rien de sê

payer de mots, nous n'hésiterons pas à reconnaître que

1 ébauche est encore bien imparfaite.

que les autres services, agriculture, travaux publics, finances,

ftc. ont été confiés à des directeurs spéciaux, investis do pou-

voirs très étendus, on a remis l'enseignement entre les mains

de divers fonctionnaires, méritants et dévoués, mais dont les

attributions se mêlent et se contredi.sent. A Hanoï, par

exemple, en dehors de certaines écoles sous l autoritô diroct»'

du gouvernement, la ville entretient un établissonu-nt qui lui

coûte fort cher, et dont les programmes ne sont pas les pro-
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grammes officiels. Il existe encore à Hanoï une école indus-

trielle qui, sans doute, rendrait des services, mais à la con-

dition d'être rattachée à une direction unique, et nous ne par-

lons pas des écoles provinciales ou communales qui dépendent

des résidents, et des écoles indig^ènes proprement dites, qui

paraissent ne dépendre de personne. En Cochinchine, l'orga-

nisation est meilleure, car les pouvoirs sont plus centralisés,

mais il existe encore bien des conflits d'attribution. A cette

situation troublée un remède s'impose : créer pour toute

l'Indo-Chine une direction g-énérale de l'enseignement, une

sorte de ministère de l'Instruction publique, dont le titulaire

centraliserait tous les services et donnerait l'impulsion unique

qui paraît indispensable.

Nous ne voudrions cependant pas pousser trop au noir les

ombres de ce tableau. Il nous a été donné d'examiner les cahiers

des élèves envoyés à l'Exposition par leurs maîtres de Cochin-

chine ouduTonkin. Ces cahiers témoig-nent d'un labeur assidu

et d'une bonne volonté remarquable. Il est pourtant deux

points sur lesquels on nous permettra d'appeler l'attention des

juges compétents.

On sait que les peuples d'Extrême-Orient ont une écriture

très compliquée. Leur alphabet se compose de signes divers,

presque autant de signes qu'il y a de mots, en sorte que le

savant est celui qui sait écrire. Or on a imaginé de remplacer

ce système compliqué par le Quoc-Nan, ou écriture par les

caractères latins. Ce ne sont plus les mots mais les sons qui

demeurent figurés par un nombre très restreint de caractères.

C'est une simplification considérable, que les indigènes appré-

cient et qu'il serait peut-être utile et politique de généraliser.

Quant aux caractères orientaux, on pourrait les conserver,

mais en les réservant pour l'enseignement supérieur.

La seconde réforme consisterait à ne pas calquer les pro-

grammes des écoles annamites sur les programmes des écoles

françaises. Il serait utile de rompre résolument avec la

et de ne pas imposer aux écoliers annamites la résolution e

difficultés grammaticales qui vraiment sont bien inutiles, ne

faudrait pas non plus insister sur les puérilités de l'orthograp e,
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et se contenter, pour l'histoire et la géo^^raphie, dénotions cou-

rantes : en un mot rendre l'enseig-nement pratique, en prenant

pour base l'étude du français, mais sans renoncer d'ailleurs

aux traditions et aux préceptes annamites. Question de doig-té,

de tempérament si l'on préfère^ qui n'est certes pas facile à

établir, mais dont il importe de poser les principes.

Ces réserves une fois faites, nous n'aurons que des éloges

h accorder pour la Cochinchine, à M. Passerai de la Chapelle,

secrétaire de la mairie de Cholon, et surtout à M. l'inspecteur

Fontaine, qui a su donner une excellente direction à ses trois

cents écoles cantonales et communales : mais de quelle somme
de difficulfés n'a-t-il pas eu à triompher? Combien de fois lui

a-t-on imposé des maîtres à tout le moins singuliers, entre

autres un ancien cuisinier qu'une fantaisie administrative

avait bombardé instituteur! Aujourd'hui tout est modifié; une

école normale a même été créée qui non seulement délivre

aux indigènes des brevets spéciaux, mais dont quelques élèves

ont déjà conquis des brevets français. A vrai dire il n'y a qu'à

déclarer qu'à tel jour une école sera ouverte à tel endroit, et

les indigpènes s'v précipitent, tant est grande leur bonne

volonté! Tout récemment, dans un pays qui passait pour J);ir-

W, à Hong-Kuan^, on résolut de fonder une ecde. L< s

conseillers indigènes prétendaient que l'innovation était d.ni-

gereuse, et que jamais les sauvages Mois ne const'niir;iif(i(

à s asseoir sur des bancs scolaires. On passa oufri'. «'I <>ii fit

Wen. L'école a été ouverte en septembre 1902. 1-IIf <.iii[)t..it

.

en janvier 1903, 147 élèves, et il y en aurait (lnv;.nf;.-r si les

Mliments avaient été assez «grands pour les wcvyoïi. <
'< st la

un empressement de bon augure pour l'avtMiir.

Au Tonkin, malj^ré la vive impulsion donn.c par M. L'

directeur Dumontier, les progrès paraisst>nt moins (
(.nstiuifs.

peut-être parce que les indigènes sont moins aisrs ({u m
Cochinchine et laissent moins à leurs ,'nf.mts la fncilif.' .-t l.'

temps d'aller aux écoles, mais il ne faut pas [.. nlrr il- xw
que la tranquillité vient à peine d'être rétablie dans I,. omtr--.

et que notre domination n'y date que de vingt ans. < >n imus

permettra de signaler a Hanoï au moins trois établisscni. iif-
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primaires, le collège des Interprèles, très bien dirigé par

M. et M"'*' Taupin, où les jeunes Annamites s'exercent à l'étude

du français, deviennent interprètes, employés, commis, et

nous servent d'utiles intermédiaires entre la population et

nous ; l'école municipale, dirigée par M. Simonin, où sont ini-

tiés à l'instruction les enfants des Européens et quelques sang-

mêlés ; et enfin l'école industrielle, dont les élèves deviennent

de bons ouvriers ou des contre-maîtres fort appréciés par l'in-

dustrie locale. Cette dernière école, fondée seulement en 1900,

sur l'initiative de M. Doumer, est placée sous le patronage et

la direction de la Chambre de commerce de Hanoï. Ce sont

ses élèves qui, de leurs propres mains, ont élevé dans le

parc de l'Exposition l'élégant pavillon, où ils ont réuni les pro-

duits, déjà très variés, de leur travail : objets laqués, boîtes à

gants, fleurs artificielles, bronzes, nattes, broderies, sans par-

ler de registres de comptabilité et de cahi, rs de cours. C'est

là l'enseignement de l'avenir. On ne saurait trop encourager

la création d'établissements similaires, et vraiment n'est-ce pas

une leçon de choses excellente que de voir sur ce point Hanoi

en progrès, ou plutôt en avance, .sur la plupart de nos cités

Nous ne demanderions qu'à h.uer renseignement congréga-

niste, tel qu'il est distribué dans ([uelques écoles de l'Indo-

Chine
; mais, tout en accordant nos éloges, sans réserves, a la

bonne tenue matérielle de la plupart de ces établissements, et

au zèle de beaucoup des professeurs, nous n'avons pu nous

empêcher de constater, sur trop de points, de la médiocrité et

même de l'insuffisance. Dans les écoles de filles tenues pardes

religieuses (ne voulant froisser personne, nous n'en citerons

aucune), telle leçon d'optique, enregistrée tout au long dans

les cahiers d'élèves, rappelle vaguement la physique du temi)"^

de Nostradamus. Quant au dessin, on y fait encore un dep'"'

rableabus de têtes d'après l'antique. Bélisaire, Romulus. ""

les Horace servent encore de modèles. Lorsqu'il s'agit d^ «It'";

siner une fleur ou d'esquisser une aquarelle, ni maîtres,

élèves ne semblent se douter de l'harmonie des couleui-

des lois de la perspective. Il faut néanmoins savoir gre <
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efforts. Quant aux résultats, nous ne pouvons qu'espérer qu'ils

En résumé, l'enseig-nement primaire, à peu près dans

toute rindo-Chine, n'est pas sorti de la période, toujours défec-

tueuse, des hésitations. N'est-ce pas assez que de connaître le

mal et d'indiquer le remède?

E^SE1G^EMI•;^T secondaire

Nous serons plus bref pour l'enseignement secondaire : il

n'existe pas. Le collège Chasseloup-Laubat, à Saigon, et l'école

municipale de Hanoï ne sont que des écoles primaires supé-

rieures. On a bien parlé de fonder un collège classique sur les

hauts plateaux du Langhian ou du Tranninh, où les enfants

pourraient étudier sans risquer leur santé, et même leur vie,

mais ce collège n'existe qu'à l'état de projet. D'ailleurs il

n'est pas indispensable de se conformer strictement aux

modèles français et de créer de toutes pièces un établissement

où l'on apprendrait les mystères de l'accentuation grecque ou

les étrangetés philologiques de la langue latine. Le moment

n'est assurément pas encore venu pour Tlndo-Chine d'organi-

ser cet enseignement secondaire qui, en France, constitue notre

originalité et peut-être notre force. Il est d'autant moins venu

que, très libéralement, on accorde aux enfants des fonction-

naires. et des colons un grand nombre de bourses dans les éta-

blissements universitaires de la métropole, en sorte que,

jusqu'à nouvel ordre, tous les intérêts se trouvent sauvegardés.

L'enseignement supérieur est au contraire fortement orga-

nisé en Indo-Chine, et ce grâce à l'esprit d'initiative de cer-

tains de nos gouverneurs. Il n'existe pas encore d'Université

dans le sens propre du mot, mais on a fondé (juelques éta-

blissements, on en compte jusqu'à huit, sur lesquels il

ne sera pas inutile d'appeler l'attention.

I^a plus importante, ou, si l'on préfère, la plus brillante de
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ces fondations scientifiques est Vécole française d'Hanoï, créée

le 15 décembre 1898 par arrêté de M. Doumer, et définitive-

ment constituée par décret présidentiel du 27 février 1900.

C'est à la fois un établissement de recherches philologiques,

historiques, ethnographiques, et un service administratif

chargé de la conservation des antiquités. Le domaine de ses

recherches embrasse tout l'Orient, Inde comprise, et, comme

rindo-Chine est justement un confluent de races et de civilisa-

tions, Hanoï semble prédestinée à devenir la métropole scien-

tifique et littéraire de l'Asie.

Les membres ou les correspondants de la nouvelle école ont

déjà publié le résultat de leurs recherches dans le Bulletin de

V Ecole française. Il nous suffira de signaler la ^umismatique

annamite, par le capitaine Désiré Lacroix; les Nouvelles

recherches sur les Chams. par M. Antoine Cabaton ; les Élé-

ments du sanscrit classique, par M. Victor Henry; la Phoné-

tique annamite, par M. Cadière ; YInventaire des monuments

Chams de VAnnam, par M. Finot. Nous signalerons en outre

yArt du Gandhàra (art gréco-bouddhique) par MM. Foucheret

Lucet de la Jonquière, en cours de publication, de même que

VInvenlaire descriptif des monuments du Cambodge, par

M. Lucet de la Jonquière. Ce sont des œuvres originales,

conçues avec une méthode rigoureuse, mais qui n'exclut pas

l'élégance de la forme.

M. Finot, directeur de l'École française, et plusieurs de ses

collègues, MM. Parmentier, Pelliot. etc., ont eu en outre

l'heureuse idée d'associer l'Exposition au succès de leurs

études, en installant dans une partie du grand palais, qui leur

a été spécialement réservée, les trésors artistiques déjà recueil-

lis par eux. Ces trésors sont destinés au futur Musée indo-

chinois, qui devait être primitivement installé dans les bâti-

ments de l'Exposition, mais que, par une décision ultérieure,

on placera très probablement dans le palais en construction

qui d'abord avait été désigné comme la future résidence du

gouverneur. Pour un amateur d'objets de grande valeur, soit

artistique, soit historique, c'est une pure jouissance que de

pénétrer dans les salles réservées à l'École française, et de
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voillos. Nous ne pouvons les énumérer toutes ici. D'ailleurs

un oatalo;,me descriptif sera bientôt publié, et nous ne vou-

liiissions k ceux qui eurent le mérite de trouver et de réunir

ces trésors, l'honneur et le plaisir de les présenter et au grand

public et au monde savant. On nous permettra de citer,

presque au hasard, divers objets que nous n'avons pu nous

empêcher de classer dans nos souvenirs.

Tout d'abord une merveilleuse collection de peintures chi-

noises, près de 240, dont plusieurs remontent au xv« siècle.

La place a manqué pour les suspendre toutes aux murs, et c'est

vraiment dommage, car elles sont pour la plupart d'une extrême

finesse, et elles éclairent d'un jour singulier les hommes et les

choses d'une civilisation, que nous ignorons trop. Comme les

peintures chinoises authentiques sont fort rares, il est probable

que cette collection est unique au monde. Il faut savoir gré

au jeune et savant professeur, M. Pelliot. qui l'a composée,

lors de sa récente mission en Chine.

A citer également des porcelaines antiques de tous les âges

il en est même une qui date du xiir sieclei et de toutes les

formes
: porcelaines fond vert imitant les cloisonnés et servant

de garnitures d'autel, porcelaines avec le dra.i^on mipeiial.

potiches polychromes, tasses et soucoupes. Df m. i \
<
ill< u\

(-loisonnés du xv'' et du xvi** siècles, dont deux. (!•' I ni. .<0 dr

liauteur. figurent des cigognes entrela(,'anl h'ur .^ Ix < n. « x» m-

plaire unique, et sans doute la perle de la ((.llccti.ni. diM

des],aies li's uns^repré.sentant les signes du /ixlLiquc. \> s niti' >

'''^nls-.' I/un (1.. ,"es jadr. <l.>nnr pa! M. Dnumw. rst un

^J- Doum^-r par le vice-roi du Fo-Kien, pour le n nirrcM-

'1 avoir envoyé du nz dans la province en tem})s de (hsftte. v\

^lue le gouverneur général a rétrocédé au Musw .
un rleph.mt
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posséder un puissant souverain freine, ministre, éléphant, che-

val, épée, roue, perle) ; toute une garniture d'autel en bronze

ciselé, de proportions gigantesques ; des brûle-parfums, des

armures Mandchoues avec cottes de mailles en clous dorés et

casques tout empanachés ; un costume d'acteur chinois tout

pailleté dor : un trésor Cham de vases d'or et d'argent qui a

été découvert par M. Parmentier, ainsi que des fragments de

bronze trouvés au Cambodge, mais qui ne sont pas encore

Nous n'aurions garde de passer sans silence la collection

de manuscrits, ornés de vignettes, formant le canon thibétain

et qui se compose de 330 volumes in-folio. Belle collection de

médailles et de monnaies annamites. Très grand nombre de

divinités brahmaniques ou bouddhiques, les unes terribles, les

autres bienfaisantes. Quelques-unes de ces divinités sont

accroupies en postures indécentes. D'autres figurent le Bouddha

impassible, à chevelure frisée, puisque la tradition rapporte

que ses cheveux se déroulaient en forme de colimaçon, et avec

la flamme, ou Teja, qui sort du crâne comme une émanation

de l'âme. Environ 80 statuettes de cuivre doré figurent le

Panthéon Thibétain. On remarque parmi ces divinités le

Durga, dieu des vengeances, avec ses seize bras et un chape-

let de crânes sur la poitrine. Ces crânes ne sont parfois que

trop réels. Nous en avons examiné plusieurs, soigneusement

sertis dans le bronze ou la porcelaine, et qui sans doute servent

aux libations.

La ville de Hanoï a exposé tout un Panthéon de divinités

nouvellement fabriquées. On dirait une succursale des maga-

sins de la rue Saint-Sulpice, tant ces idoles reluisent et

flambent. La plupart d'entre elles sont surmontées du

Bouddishava, petit simulacre de Bouddha, indiquant que la

dernière incarnation n'est pas encore accomplie. Signalons

enfin des laques précieux, entre autres celui qui représente

les dix-huit Archats ou saints du Bouddhisme ;
des verreries

du xvii" siècle ; un fusil niellé d'or qui appartint à l'un des

empereurs de l'Annam, et la reproduction avec plans e

figures du sanctuaire de Go-Nacar à Nah-Trang par M. Pa^-
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logique de Saigon fondé en I8!I2. (>t
1"

Nah-Trang fondé en 1897 et dirigé pur

réputation est universelle, M. le docteur
^

ment question de fonder à Hanoï ou pi

l'Ecole de médecine de cette ville un ivo\s

riologique.

éclairé du Père Froc, directeur de TObser

et de M. Mascart, membre de l lnstii

io stations pourvues des instruments ncv

vutions précises, 6 en Cochinchine. î» en .

l^in. <) au Laos, 3 au Caml)..dg(^ I ;.u (,

^'liine, 2 au Siam, i en Malaisie, a Kaja.

iveenmient complété parla création d'un (

lien, près Ilaïphong. Les ubseï valions

publiées par la Direction du connu, ivr

pratiqu

se rendre compte à l'Exposition d llanoi des n sultat

'j
être sérieusement constitué à Hanoï même. Il a tal

seigneme^nts incomplets, mais, peu à plu. h la ^uite

colonnes, les observations devenaient plus précises. Ia

lement du Tonkin et les études du terram pour les c
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de fer k construire apportèrent de nouveaux éléments. Le

0 juillet 1899, grâce au général Bassot, le service géogra-

phique de rindo-Chine fut enfin créé. Aussitôt pourvu d'un

personnel de géodésiens et de topographes, disposant d'ins-

truments perfectionnés, et de vastes locaux bien aménagés,

il ne s'est pas contenté d'améliorer et de rectifier les cartes

provisoires. Il a commencé un travail d'ensemble, qui consti-

tuera bientôt la carte d'état-major de l'Indo-Chine. Les colo-

nels Lubanski et Gueneau de Massy, successivement chargés

de la direction de ce service, ont été à la hauteur de leur

tâche. On n'a, pour s'en convaincre, qu'à étudier les cartes

qu'ils ont envoyées à l'Exposition d'Hanoï, une carte d'en-

semble de rindo-Chine au loOO millième, la carte du Delta,

celle des environs de Saigon et un plan très étudié d'Hanoï

et de sa banlieue.

Au service géographique, mais en dehors de son action

directe, figurent d'autres travaux excellents : les cartes dres-

sées aux frais de la municipalité d'Hanoï par M. Babonneau,

qui permettent de suivre le développement de la cité à diverses

époques de son histoire
; les cartes de la province de Haïdzuong

par l'inspecteur de la garde indigène Klieber, et deux plans

en relief, l'un de la ville de Pnom^Penh en 1902 par M. le

géomètre Bordet, et l'autre de la ville de Cholon. Ce dernier

a été exécuté en terre cuite. L'un et l'autre sont d'une exacti-

tude remarquable. Les indigènes les admiraient beaucoup,

et ne cachaient pas leur étonnement de retrouver les rues et

de reconnaître les maisons qu'ils habitaient. Signalons entin

quelques graphiques présentés par la Chambre de commerce

d'Hanoï, et faisant connaître, par des lignes figurées, l'impor-

tation et l'exportation de cette ville.

Le service géologique, fondé en 1898, et rattaché à la

Direction de l'agriculture et du commerce, mais placé sous

la haute direction de M. Vasseur, professeur à la Faculté des

sciences de Marseille, est comme le complén»ent du service

géographique. Il a déjà publié le résultat de diverses explora-

tions en Indo-Chine et jusque dans les provinces méridionales

de la Chine. Un de ses membres, M. Mausuy, a même envoyé
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à l'Exposition d'Hanoï une collection intéressante et présen-

tée avec méthode. Ce sont des spécimens de la période de la

pierre polie trouvés à Som-ron-seng- et à Long-prau (Cam-

bodge;; : comme échantillons de la faune, des os de crocodiles,

de tortues, d'ophidiens, de bovidés, de canidés, de tigres, de

buflles et de rhinocéros. 11 y a même des ossements humains,

tibias, mâchoires, humérus avec traces de lésions trauma-

tiques, et de maladies. On rencontre aussi des débris de

céramique, des bracelets, anneaux, pointes de tlèches, haches,

polissoirs en roches diverses^ et très curieuses boucles

d'oreilles, semblables à celles que portent encore les Madé-

casses, et qui, étant très lourdes, expliquent la déformation

du lobe de l'oreille chez les indigènes.

Le service géologique a encore exposé une esquisse de la

mer Devonienne, qui alors s'étendait de Laokay à Langson et

fourane, ce qui explique, appuvée sur l'histoire, la formation

du delta tonkinois. A signaler une collection de grès de la

période pliocène, des fossiles végétaux de la période juras-

sique, surtout des schistes portant encore des empreintes de

plantes et qui ont été trouvés près de Goc-Ving dans FAn-

nam, des charbons à Vin-Fuoc, Honka'i et Nangson, du gneiss,

du quartz, ainsi que le fer magnétique de Ban-\ uoc, le fer

peroxydé et l'hématite du Yunnam, la galène de Uua-

Pham, la diorite et le porphyre de toute la chaîne annami-

tique. A vrai dire la géologie"^ de l'Indo-Chine est encore tout

entière à constituer. On en comprendra l'huportauce quand on

saura que de véritables trésors sont cachés dans les entrailles

^iu sol. On connaît bien les houillères de llan-lveou. dans hi

baie d'Along, si riches qu'on les exploite à ciel ouvert :
il « h

existe d'autres plus riches encore à Kebao, mais on a été iorce

de les abandonner par suite des folles dépenses des premiers

concessionnaires, mais combien reste-t-il encore de gisements

miniers à reconnaître et de terrains à déterminer 1

0 autres établissements d'enseignement supérieur sont en

ce moment à l'étude, qui présentent un grand intérêt, à la fois

scientilique et pratique. Nous nous contenterons de les indi-

quer ici : École spéciale d'histoire naturelle. École des arts



nouvelles, mais encore vulg-ariseraient ei1 France: les beaux-

arts de l'Orient. L'œuvre a été si bien

s'achèvera sans doute et sans plus tarder

En résumé, si 1 enseignement second

l'enseignement primaire n'est pas encore régulièn

titué, renseignement supérieur au contrai plein déve-

loppement. Ce sont là d'heureux résultats i la féconde

initiative de quelques-uns et au bon voul ous, ils ont

été rapidement obtenus.

VllI. — Bealx-arts.

Dans un pays tel que l'Indo-Chine, et avec les préjug^és

qui constituent le fond de nos connaissances, il pourra

paraitre singulier de parler de beaux-arts à propos de l'Expo-

sition d'Hanoï. Quoi que prétendent certains critiques, plus

frottés de pédantisme que de science, il existe pourtant un

art oriental. 11 est même très original, et nullement à dédai-

gner.

Reconnaissons tout d'abord, pour dégager le terrain, que

les peintres annamites n'ont rien de commun avec nos artistes.

Ils ne se soucient pas des lois de la perspective, et ne

recherchent dans les couleurs que l'éclat, nullement l'harmo-

nie. Ce sont des barbouilleurs d'enseignes, mais non des

peintres. Nous avons encore présents à la mémoire certains

portraits de notables de Cholon, dont les couleurs criardes et

le dessin plus qu'étrange produiseut une impression d énerve-

Les sculpteurs sont peut-être plus habiles, mais ils se com-

plaisent à des sujets hiératiques. Ce sont toujours des divini-

tés aux attitudes convenues, qu'ils modèlent dans le bois ou a

terre glaise. Ils réussissent pourtant à donner à leur physiono-

mie une véritable expression. Si l'on vante, et non sans rai-

son, les statues de pierre qui ornent nos cathédrales gothiques,

il nous faudra rendre justice au sentiment naïf et à la rea i
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qui caractérise les œuvres de quelques-uns de ces artistes. Ce

n'est pas l'inspiration qui leur a manqué : ce sont plutôt les

moyens d'exécution. Nous avons parfois rencontré, dans telle

|iii<;ode inconnue, celle de Phu-lo par exemple, des statues de

liouddha, ou bien des saints et saintes du bouddhisme, qui, mal-

liiv leur raideur, semblent vivantes. Quelques-uns des artistes

;nionymes qui ont orné les sanctuaires de leurs œuvres,

.i\ aient certainement de la valeur. Nous ne connaissons pas

t
' iiii ou ceux qui, à l'Exposition d'Hanoï, ont lig-uré une

^1 Muce du Comat ou Conseil des ministres de Hué. L'empe-
ivui-, les régents du royaume, les grands chefs sont représen-

ta s en costumes de grande cérémonie, et dans la variété de

U ni s occupations. Ce n'étaient pas seulement les Annamites
(jui s'arrêtaient à les considérer, et ce n'était pas uniquement
la variété ou l'éclat des costumes qu'ils admiraient, mais
iiussi la réalité des attitudes et la vie intense qui se dégageait

de ce Sénat oriental.

Nous ne connaissons pas non plus le nom des sculpteurs

annamites qui ont envoyé une collection de types indigènes,

représentant leurs compatriotes de divers états sociaux et

tians diverses attitudes. Plusieurs des scènes reproduites ont
uu caractère. de réalisme saisissant, ainsi le misérable couché
et terre et recevant la cadouille, qui se tord avec une expres-
Mon de soull'rance dénotant un véritable talent d'observation.
Nous citerons encore une statuette en bois figurant un indi-

^'iif qui sculpte une tête d'idole colossale. Les mouvements
^"iit tellement justes et si harmoniques que nous avons pensé
tout de suite au fameux scribe accroupi du Musée égyptien
u Louvre. La comparaison s'impose. Au moins pourrons- nous

Jjter le nom de l'artiste annamite. Il s'appelle Pierre Van
"oué de Ilaidzoung. Nous citerons également un sculpteur
^ur ivoue, Iloang-Trong-Phu, qui a exposé une défense d'élé-
Phant très finement ouvragée. En résumé les sculpteurs indo-

"nois sont bien supérieurs aux peintres. S'ils étaient bien

irelle d'exactitude, ils pour]
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Nous ne parlerons pas, et pour cause, des architectes anna-

mites. Le pays a été tellement ravagé depuis plusieurs siècles

qu'aucun souverain n a seulement pu songer à élever de

monuments. Quelques citadelles, commandées par des mira-

dors branlants, des pagodes ouvertes à tous les vents, des

tombeaux, quelques ponts, ce sont les seuls édifices indigènes.

Les architectes n'ont pas eu l'occasion d'exercer leurs talents.

Les seules œuvres architecturales qui existent datent de l'oc-

cupation française, et elles ont été conçues et exécutées par

des Français. Une exception pourtant doit être signalée. Le

roi Norodom a ordonné la construction à Pnom-Penh d'une

grande pagode. Une réduction de ce temple a été envoyée à

Hanoi. On peut en admirer les belles proportions et rordon-

nance grandiose. Revêtements extérieurs en bois sculpté,

dorures, ciselures et œuvres d'art accumulées à l'intérieur,

faîtage élégant qui se découpe en fine dentelle sur le ciel tou-

jours bleu, il y a là un bel ensemble artistique. Les propor-

tions du sanctuaire ne sont pas aussi importantes qu'à Angcor,

et le long des murailles ne se déroule pas encore la proces-

sion des bas-reliefs, mais l'artiste qui a conçu cette œuvre

n'était pas le premier venu. Bien qu'il nous soit aussi impos-

sible de citer son nom que le nom des constructeurs de nos

cathédrales, au moins lui rendrons-nous justice avec 1 espoir

que nos artistes, en s'inspirant de semblables modèles, trou-

veront quelque jour un style nouveau, approprié au climat,

et convenant à la fois aui civilisations de l'Europe et de

l'Extrême-Orient.

A défaut de peintres, de sculpteurs et d'architectes, les

Annamites, et c'est ce qui constitue leur originalité, sont

d'incomparables ornemanistes. Leur activité se porte sur

quatre points, que nous allons successivement étudier :
ro^

deries, incrustations, orfèvrerie, meubles.

Les brodeurs étaient jadis nombreux au Tonkin et dans

toute l Indo-Ghine. Soit que leur nombre ait diminué, soit que

les amateurs européens aient enlevé la plupart de jeursjro-

duits, on ne trouve plus aujourd'hui qu'avec peir

ries annamites. 11 faut les commander longtemp!

,eine des brode-

l'avance,



et on les paie fort cher. Gomme les brodeurs indigènes ont

cunscieuce de leur mérite, qu'ils ont beaucoup d'amour-

siiiipleiiienl si ce client leur déplaît, qu'ils atlirment n'avoir

l ien (hiiis leurs eollVes, ou (leuumdent des prix extraordinaires.

inaitres repulcs -ardaieul les traditions, et enseignaient ii

leui's (lis nples les préce[)les de leur art. Ces écoles ont

aujourd'hui dis[)aru. On cite pourtant encore l'atelier de

Xam-Diuh.

(l'est surtout dans la galerie centrale du pahûis de l'Expo-

sition d" Hanoï qu'on peut étudier les merveilles artistiques

exposées par les brodeurs annamites. Parmi les broderies

très anciennes, on remarquait une sorte de bannière chinoise,

où figurait en relief ce qu'on pourrait appeler l'Olympe bou-

dhi({ue. Certains enthousiastes prétendaient que cette ban-

nière avait été fabriquée avant l'ère chrétienne : mais on sait

que le bouddhisme n'a été introduis Chine que l'an 67 après

Jésus-Christ, et tout le personnel connu du bouddhisme, les

Archats ou grands saints, les gardiens du monde, etc., y
tigurent ainsi que Bouddha dans sa pose hiératique. Cette ban-

nière est donc fort ancienne, mais sa valeur historique est

mouidre que ce qu'on avait bien voulu alïirmer. Aussi bien

nous pit,-ierons à ces débris du passé les manifestations de

l ;n l luodn ue. Voici un combat de co({s par llian-Van-An.

lj<d. Dt ja les plumes volent en l'air, déjà le sang a coulé, et

'"11 prévoit ([ue le v,iiu({ueur va donner le coup fatal. Il est

dillicile tl'unir plus de vérité dans l'inspiration à plus de Uni

dans
1 l'xcculion. Si Ton n'était averti, on se croirait en face

nu tableau, d'un très bon tableau, et non d'une broderie.

Mentionnons de mèuïe une poule blanche et ses poussins et

'"'
' xeellent portrait. Nous ne pouvons tout citer, mais nous

remarqué, au hasard de notre marche dans la grande

' le sérail de l'empereur d'Annam par X guyen-Van-
'u sont groupés une centaine de personnages ; des bam-



bous sur le bord de Tétanf^ : un maji^nitique dragon impérial,

blanc sur fond crème ; des bouquets de tleurs variées pour

oreillers ou dos de fauteuil ; de longues processions de person-

nages revêtus de robes à ramages et portant les ornements

du culte, etc. Qu'on ne s'y trompe pas : c'est là de Tart véri-

table. Comme fondu des nuances, comme fidélité de reproduc-

tion, comme impression saisissante de vie et d'originalité,

nous nous trouvons en présence d'artistes dans la bonne

acception du mot, et vraiment nos brodeurs gagneraient à

s'inspirer des leçons et des procédés de leurs confrères anna-

Mention spéciale doit être faite des brodeurs sur plumes.

Les uns, avec des plumes de martin-pêcheurs, enchâssées

dans des matières d'or et d'argent, fabriquent de jolis bijoux;

les autres se contentent d'ombrelles, d'éventails et de pankas,

de forme spéciale, qu'on ne déploie que devant les divinités

aux jours de fête solennelle. C'est la ville de Hung-Yan qui

paraît avoir le monopole de cette fabrication.

idustrie nationale chez les Anna-

irs européens ont été si nom-

breux ou si empressés que, à l'heure actuelle, on ne trouve

presque plus rien à récolter comme incrustation dans toute

l'Indo-Chine. En outre, les demandes ont été si fréquentes et

si précipitées que les ouvriers incrusteurs, ne pouvant suffire

aux exigences de leurs clients, n'ont plus songé qu'à fabri-

quer et à fabriquer encore. xVussi leurs œuvres n'ont-elies

plus le fini d'exécution qui jadis les caractérisait. Us ont eu

également le tort d'accepter des modèles imposés et de ne

plus se fier à leur inspiration personnelle. Il en est résulté une

certaine décadence. Pourtant, à l'Exposition d'Hanoi, _les

incrusteurs indigènes se sont efforcés de soutenir leur viei

réputation. Au palais central, on a pu admirer telle de eurs

. • , « ovpr la meilleure
œuvres qui pouvait soutenir la comparaison avec la.

des temps passés. Nous ne parlons pas seulement e

imitations, ou plutôt de ces calques de photographies,

Phan-Van-Khué, qu'on admirait beaucoup, et qui ne nous o
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jamais paru qu'une œuvre de patience, mais de cos scènes

composées qui constituent de véritables tableaux, réunions à

la campagne, promenades en palanquins et longues proces-

sions déroulant leurs interminables théories.

L'art des incrusteurs s'applique surtout aux meubles. Beau-

coup de ces meubles, tables, étagères, lits de repos, biblio-

thèques, sont modernes, et décorés par conséquent à la

moderne ; mais il en est d'autres anciens et qui attirent forcé-

ment l'attention. Nous avons admiré une chambre de haut

style, qu'il nous semble avoir déjà vu li^iirer ;i TExposit ion do

1900. Elle se compose d'un grand lit sculpte en l...is nr.ir

surmonté d un bahut étagé, de canapés, p;ii;. vents, eliaises.

table de milieu tout incrustée de nacre, porte avec support do

laque dorée, colonnes précédant un sanctuaire de famille, avec,

çàetlà, des crachoirs en cuivre nickelé, des vases ou ])lutot des

ba.ssins de porcelaine oii nagent de petits poissons, des brûle-

parfums, des vases et des chandeliers en forme de cigogne, le

tout en bronze. Il nous a été donné de pénétrer, en dehors de

l'Exposition, dans certains intérieurs annamites. Ils étaient

peut-être plus somptueux, mais non pas plus artistiques. Cette

chambre figurerait avec honneur dans n'importe quel

Musée.

Citons encore des cadres en bois sculptés à Cholon, des

portes h jour, des tables de pagode en bois sculptés, des

meubles en bambou, des racines de bambou taillées bizarre-

ment en forme de dragons, des meubles incrustés signés Dao-

Huang-Man, et une table de forme ronde tout incrustée de

nacre et de laque. Nous n'aurons garde d'oublier, bien qu'ils

«ient été conçus et dessinés par un Français M. Véterbo, de

superbes meubles de salle à manger et des guirlandes de fleurs

en bois sculpté, attendu qu'ils ont été exécutés exclusivement

par des ouvriers annamites, ce qui dénote de leur part au

moms une prodigieuse habileté de main.

Les orfèvres indo-chinois manient avec une grande facilité

les matières d'or et d'argent. Si on leur fournit un modèle, ils

le reproduisent avec exactitude, mais leur inspiration person-

r^elle paraît fort réduite. Ils se contentent de modèles anciens.



bagues, épingles de cravate, bracelets. C'est surtout lardent

qu'ils transforment avec aisance. Nous avons remarqué des

porte-menus délicatement fondus et d'un dessin original, mais

en somme, l'orfèvrerie indo-chinoise ne présente rien de sail-

lant. Ce sont plutôt d'habiles fondeurs en cuivre et en bronze.

Leurs brûle-parfums, leurs chandeliers, leurs reproductions

d'insectes et d'animaux sont de formes élégantes et variées. A
signaler un gong antique provenant de la pagode de Doc-Son,

et un fauteuil en bronze qui ressemble étrangement au fauteuil

dit de Dagobert de notre Musée du Louvre ; une collection de

cuivres niellés provenant de Bac-Xinh, et des vases, aiguière

et gobelet en étain ciselé fabriqués par \"guven-Din-Phoc.

Les Indo-Chinois ont été et sont encore do très adroits mon-

nayeurs et médailleurs, si nous en jugeons jKir (juelques col

lections particulières distribuées dans le palais. La plus impor-

tante de ces collections a été réunie par un Annamite. N guyen-

Van-Tuc, de Hong- N'guyen. C'est lui-même qui en a établi

la détermination et la traduction. Son médailler est très habi-

lement agencé, car, en changeant de place, on peut successi-

vement étudier les deux faces, l'avers et le revers. La pièce la

plus curieuse de cette collection est un miroir magique, qui,

exposé à certains reflets de lumière, projette sur un écran des

caractères et des figures qui restent indistincts si on regarde

le miroir en face. Comme cette collection est à vendre, il serait

à désirer que le gouvernement ne laissât pas échapper cette

occasion d'enrichir notre futur Musée d'Hanoï.

Nousn'avons pas la prétention d'avoir tout cité. Bientôt toutes

ces richesses artistiques seront dispersées. Peut-être n'était-il

pas inutile d'en conserverie souvenir, car cette première mani-

festation de l'art national dans l'Extrême-Orient suffira pour

convaincre les plus incrédules qu'il y a là une source d'inspi-

rations nouvelles, qu'on aurait tort de négliger.

Si, dans cette rapide revue, nous avons oublié quelque élé-

ment essentiel, qu'on veuille bien n'accuser que notre insuf-

fisance ou notre négligence. Comme nous n'avions aucun parti

pris, nous n'avons cherché qu'à dire ce que nous pensions être

la vérité. Encore une fois, que l'on ne s'en prenne qu'à nous,

si nous nous étions trompé.





CONCLUSION

Au moment où paraîtront ces lignes, le palais de l'Exposi-

tion d'Hanoï sera fermé, les membres du jury se seront dis-

persés, les exposants auront repris leurs occupations, et les

indigènes seront retournés à leurs rizières et dans leurs forêts.

De tout ce bruit, de toute cette agitation ne restera-t-il qu'un

souvenir? Toutes ces dépenses auront-elles été inutiles ? Des

promesses faites combien seront tenues ? Il est dès à présent

difficile de donner une réponse précise à ces divers questions.

Les grands événements économiques n'ont d'ordinaire qu'une

répercussion lointaine. Souvent même ce n'est pas la généra-

tion contemporaine qui en profite. Qu'il soit du moins permis

de constater que l'Extrême-Orient tout entier a été comme
secoué par cette introduction hardie des usages européens.

Si quelque révolution pacifique se prépare, si de nouveaux

éléments de civilisation surgissent, c'est à la France que

reviendra par conséquent l'honneur de l'initiative. Cette fois

encore elle sera restée fidèle à son rôle. Elle a semé, d'autres

récolteront peut-être. Qu'importe. Une fois de plus nous

aurons montré le bon chemin. Que d'autres s'y engagent après
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les jeunes feuilles, qui sont près dv terre, sctiit rnties-

sechent et lonibenU celles élevées de plusieurs mètres pou-

vant seules résister. Si le Mené entrait en exploitation, les

Administrateurs des cercles i)oun"aient fres hien interdire

ces incendies, ainsi qu v est j)res(pie arrive M. Hev. ad-

ministrateur du cercle de la ^Nlellacrée.

I es Kuilks tombccs a ttiu, s ce unuil uil ( t p ui iiss uit

les Incultes nutritives décupleraient la production des

arbres qui, actuellemenl , vivent dans un sol sec. sablon-

neux, aride, ou aucuiui autre ])lante ne peut se maintenir.

mois de janvier; les Menés ([ui ont atteint trois mètres de

celles de 1 onn^ti (t d(^ ^. u.t une ode !i! 1 ubk ni iis

ng^ieabb liien n ( st plus jol, (pi u,u lou t d( Me m s .ce

« Les arbres de moins de trois mètres n ont que des leuilles ;

ceux de plus de trois mètres ne lleurissent pas tous, seule-

ment un sur trois environ, et ces arbres blancs, comme
saupoudres de nei^-e, qui trancbent sur le fond vert tendre

du leuillaj^e, constituent un tableau on ne pcut])lus a^n-oable

a la vue.

« Il semble que le Mené ne produise que tous les deux ou

trois ans
; mais en raison de 1 à^^e dillérent des individus,

on peut, tous les ans. avoir une récolte abondante.

Les graines se forment en lévrier : au moment ou
)
écris,

elles sont a peu pus i kui ^nosstui dchnitne mus ne

seront mures que dans un mois (commencement de mai).

clude et est plus riche en huile que cette dernière. La decor-

ticition est tus facile et pouii ut non luu sui pl «ce

I i cueilletti des „i unt d( m ut st fiirc en mu i ce

moment, les indin^enes ont fini les récoltes et les défriche-

ments pour les plantations de riz, qui. elles, n ont heu que

plua tard. Cette occupation ne nuirait, par conséquent, pas
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qui ont fréquenté lepavs, avaient, il y a quinze ou dix-huit

ans, tenté la maison anglaise Fischer et Randall, au

moment où le commerce des arachides étant en décrois-

sance, celui du caoutchouc n'avait pas encore donné à la

colonie sa prospérité actuelle.

" A ce moment, le commerce voulait réaliser des bénéfices

de :m "
„ ;

or. le Méné est une marchandise relativement

pauvre; le tVèt était alors plus élevé que maintenant, et les

né-^^ociants trouvant les bénéfices qu'ils pouvaient faire insuf-

« Depuis lors, les choses ont chanj^é et un bénéfice de 30 "/o

est susceptible de tenter des capitaux.

« Le Méné est très abondant : entre Boké et Kandiafana,

il y en a une forêt de 35 kilomètres de larfi^e, au milieu de

laquelle est une rivière navi^^able ; le Rio Pongo en est

rempli de Thia à Bacoko ; il y a une forêt entre le Fobou-

taï et le Bramaya ; une autre, de lo kilomètres, entre Mau-
récata et la rivière grande Scarciez, près de la frontière

anglaise. Le Sombaya et le Moubaya en ont des bosquets

de plusieurs kilomètres, ainsi que le Kaloum, et il y^en a

une forêt près de Figuiagbé qui pourrait donner un frêt

sérieux au chemin de fer.

« Comme on le voit, le produit est très abondant, et nul

doute qu'en offrant les prix que j'indiquais plus haut on

ne puisse en recueillir tant que l'on voudra. »
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racea, parce c^u'il se distinj^uo neltement de ceux des autres

Guttifères pourvus d'une sécrétion très abondante pendant la

vie embryonnaire. Voici ce que dit ce savant de cette struc-

ture : « L'embryon de cette plante constitue une singulière



Xiinlochynius. Son énorme libelle aplatie, creusée sur

chaque face d'un sillon médian et echancree a la l)ase, porte

au sommet deux petits cotylédons minces, rabattus en

dehors en forme de manchette cl. ([ui cacliciil entre eux

une j^emnuile bien développée. (.rl(r liurllc lubcicidcust'

mesure 4;> mm. de lonjj sur .1 mm. de l;ir-c cl In mm.

et un très larj^e cylindre central. Les l;ii.scc;iu\ lilx idli-^ucux

de ce dernier, voisins de la pcnplici ic. oiU Icuis v.usscmun

anneles et spirales complètement c|)ai.ssis. cl |>r<»|c(tciit des

branches horizontales non seulcnuMil 1 un vers 1 ;iulrc dans

le plan tangent, mais encore vers la pioloiidcur de la

moelle dans le plan raihal. Les ])arcncli\mes cortical el

meduUaire ^nnl cntunnunt </< />»iu , <l< <anu< sen-
teurs'. Cependant, bien (pi elle mancpie d or^^anes siJcciaux.

la lonction secretnce ne s en accomplit pas moins ; seule-

ment elle est réduite a s'opérer individuellement dans

chaque cellule du parenchyme : au heu d être localisée, elle

estdilluse. Outre son contenu j^ras, dont une partie cristal-

lise en un paquet de longues et iines aiguilles, comme dans

le Montrouziera et plusieurs ;iutres Glusiacées, cluupie cel-

lule du parenchyme produit, en elïet, une oleorcsme )aune

brun '5; ce produit de sécrétion est intimenicul aj)ph(pu'



« épaisse ; çà et là il forme, en outre, un <,4obule dans la

« cavité. Il en résulte que, sur les sections, le tissu offre

K l'aspect truii fin réseau jaune brun, dont les mailles sont

« occupées par la matière grasse. »

Rendement industriel de la graine et des r.ORPS gras. —
J'ai donné déjà dans mon étude sur les Kolas africains la

composition chimique du corps gras solide qu'on extrait des

graines, c'est une oléostéarine. Il se présente en niasse solide,

blanc jaunâtre, à la température ordinaire, sans odeur et sans

saveur sensible quand il est frais, ce qui permet avec raison à

M. Famechon de dire : « L'emploi qu'en font journellement les

« indigènes (en Guinée française) prouve que le beurre de

« Lamy est d'un usage excellent comme corps gras, et je puis

<( afiirmer qu'un palais européen s'en accommode fort bien. »

Je vais dire, d'après le même observateur, comment les

indigènes l'extraient de la graine. Le procédé que je vais rap-

porter, d'après les termes mêmes de M. Famechon
,

justifie

la prévision que j'avais émise dès 18<)3 {Les Kolas africains,

p. 120), relativement à cette extraction par les noirs de

Sierra-Leone, quand je disais : « J'ai le regret de ne pouvoir

« fournir aucun renseignement sur le procédé qu'emploient'

« les nègres africains pour extraire ce corps gras de la graine,

« seul organe de la plante qui le contienne ^ Mais il est fort

« présumable que, pour ces semences, comme pour celles de

u Buftjrospcrmum Parkii (arbre à Karité), qui donne le beurre

« de Galam, le moyen d'obtention, fort simple, consiste à

« piler les graines et à les faire bouillir dans Leau, puis à

'( recueillir le corps gras qui nage à la surface de l'eau refroi-

« die ou encore chaude. »

Voici comment s'exprime M. Famechon {in litteris)
'•

» Pour l'extraire, les noirs procèdent comme pour le Mené ou

« le Karité. Ils coupent les graines, les exposent au soled,

»< puis quand elles sont bien sèches, les pilent dans des mor-





consiste non pas seulement k ramasser ces graines, mais à

les nettoyer et à les sécher avant de les porter au traitant,

qui, étant unique et sans concurrent, pouvait imposer aisé-

ment ses prix.

« Les conditions changeraient complètement si les essais

d'achat reprenaient sur une grande échelle, et j'estime qu'il

serait facile d'en trouver 200 tonnes à la saison prochaine

rien que dans le Kaloum, si on veut payer cette graine,

à Conakry, 20 centimes le kilog.

« Une difficulté à considérer provient de ce que la récolte

ayant lieu un peu avant les grandes pluies, il est assez dif-

ficile aux indigènes de faire sécher les graines. Rien n'em-

pêchera le commerçant de faire construire de grands hangars

couverts où il emmagasinerait ses achats. Quinze jours d'ex-

position sur des étagères grossières suffiraient pour obtenir

une dessiccation suffisante, et l'installation pour 200 tonnes

ne coûterait pas plus de 4 à 5.000 fr., permettant de

sécher 1.500 tonnes par an. L'arbre producteur croissant

dans toute la région côtière, on trouverait là pour le com-

merce une matière qui pourrait être immédiatement mise en

œuvre sans qu'elle soit grevée d'aucun frais de transport,

chose essentielle en Afrique. Rien n'empêche de commencer
l'exploitation immédiatement : les indigènes sont tout dis-

posés à s'y prêter, à condition que le commerce européen

consente à leur offrir un prix raisonnable, c'est-à-dire 42 à

15 fr. les 100 kilog. sur place. Il faut bien remarquer que

cette graine se vendant toute dépouillée et prête, sans pré-

paration aucune, à être mise en exploitation industrielle,

doit être payée un peu plus cher que la graine de Méné qui

est vendue en coque. »

Il m'a paru intéressant de connaître très exactement le

rti que le commerce pourrait tirer de la graine après extrac-

on du corps gras, c'est-à-dire de savoir la valeur du tourteau

tu reste après traitement de la semence par les dissolvants

idustriels. Cette valeur, en efïet, constitue un élément d'ap-

eciation dans les prix que les commerçants peuvent offrir







L'examen de ce tourteau nous ivvrlc une al.siMuc complète

de matières amylacées et sucrées, l;i incsciuc d une 1res faible

proportion de principes proléi<pics rl sculciiuMit d'acide

tion est donc tout à fait (lill.'iviilc de celle (pic nous trouvons

(soluble et insoluble) donne a c(! tourteau un caraclcic tout

exceptionnel. Il est de toute évidence qu d ne pourrait jamais

(vtre utdisé comme aliment pour les bestiaux. 1) un aulic cote,

ne contenant presque pas d'azote, il ne ix.uiiail pas etic

employé avec^plus de succès comme engrais. Mais sa richesse,

considérable en principes taniques, nous semble devoir

recommander son usage dans les établissements de teinture'

pour le fîxag^e de matières colorantes sur les tissus. Le produit

utilisable que nous avons enlevé par l'alcool, et qui est con-

stitué à la fois par des phlobaphènes et du tanin soluble, se

dissoudra très bien dans l'eau bouillante. La manipulation

du principe tanique n'est donc pas difficile, et l'industrie de

l'extraction du corps gras pourra utiliser du moins un résidu

qui semblait tout d'abord n'avoir d'autre usage que celui d'un

combustible de qualité inférieure.
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INTRODUCTION

Les oTaiiU's Palmiers, doi.l il v;. ôl.r i^m-^Unn dans

le Iravail de M. Liriiard, p.vsc-nlrnl .m iiilrirl ..Vono-

sonl assez abondariles e{, inexploitées jus([irici. .Kai pensé

(ju'il était bon de faire connaître les plantes et lenr pro-

dnit an lectcuravant qn'il aboj-de les détails de cet exposé

de recliercbes analytiques sur la nature de rendos|)erine.

VAstroatryum vulgnre Mart. est connu à la Guyane

française sous le nom indij^a^ne (.V/iouuni. C'est un pal-

mier de la section des (^ocoïnées, à stipe élégant, élancé,

couronné par un grand faisceau de feuilles au centre

duquel est un gros bourgeon unique et terminal. Si ce

bourgeon périt ou est enlevé par la main de Thonime, le

végétal ne donnant aucun bourgeon latéral succombe. La

tige ligneuse peut atteindre 5 mètres de hauteur et lO à

15 centimètres de diamètre; elle est supportée par un

faisceau conique de racines advenlives et revêtue ainsi

que les feuilles. d"é])ines raides. noires, longues de 2 à

5 centimètres. Les feuilles son! spir;d('es. engainantes,

longuement pétiolées, à liml)e enlii'i' dans le jeune âge

et plissé dans le bourgeon : ee limbe se déchire plus tard

en segments pinnés.

Les Heurs sont petites et réunies, en très grand

nombre, dans une intlorescenee en grapj)e. recouverte

dans le jeune âge ])ar une spallie noire, solide, ligneuse

et entièrement revêliK- de petites épines noires aussi.

Ces fleurs sont unisexuées [)ar avorlemenl, mais l'espèce

est monoïque.

Le fruit est une drupe renfermant une seule graine.



INTRODUCTION

Il est ovoïde, de la grosseur d\ine forte noix, vert

d'abord à l'extérieur, puis jaune ensuite à la maturité :

le calice y reste adhérent et verdàtre, même sur le fruit

tombé de l'arbre. La partie charnue de cette drupe est

oléagineuse : le noyau en est très dur, noir et présente à sa

base une portion moins résistante, arrondie et entourée

de rayons en forme d'astre (d'où le nom générique des

plantes présentant ce caractère) par où sortira la radicule

au moment de la germination. Il y a sur la partie dure de

la drupe et sur les mêmes pôles du fruit deux autres

régions radiantes présentant la même disposition, mais

dont le centre n'est pas aminci en vue de la sortie de la

radicule. Ce sont les restes de trois carpelles constituant

le gynécée.

Le péricarpe charnu de la drupe, de couleur jaunâtre,

est, à maturité, formé d'un ensemble mou, succulent et

gras qui est très apprécié de certaines personnes et que

les enfants recherchent à raison de la saveur sucrée qui

y domine : les animaux en font aussi leur nourriture

(singes, agoutis, etc.).

L'arbre est très commun dans les forêts de la Guyane.

Ses produits peuvent être exportés sur une grande

échelle et sans beaucoup de frais. On en trouve à l'état

spontané environ 100 pieds à l'hectare en moyenne.

Mais, par la plantation, on peut en obtenir 625 sur la

même surface à raison de 4 mètres de distance. Chaque

pied rapporte annuellement quatre régimes dont chacun

rend un litre d'huile environ. Le produit de l'hectare

s'évalue à 400 litres pour la forêt naturelle et à 2.500 litres

pour la plantation régulière. L'hectolitre de fruits frais

pèse environ 62 kilogrammes.

VAouara ne produit qu'une fois l'an : la récolle se

fait en mars à la Guyane française, et on attend, pour

s'y livrer, que les fruits soient tombés spontanément de

l'arbre, ce qui est un indice certain de leur maturité.
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Ce fruit est mangé cru, mais on l'emploie aussi cuit.

Dans la saison de la récolte, on prépare, en effet, une
soupe appelée bouillon daouaras, qui est très recherchée

des indigènes. On laisse le péricarpe des fruits pourrir

légèrement et on le broie ensuite dans l'eau : le jus qui

s'écoule de la pâte ainsi obtenue , cuit suivant certaines

règles culinaires, avec des légumes, de la viande ou de la

volaille, constitue la soupe à'aouara. Outre ces usages

domestiques, on extrait encore des drupes mûres
d'aouara une huile, et de la graine un beurre particulier

(concret), appelé dans le pays quioquio ou thio-thio.

Pour obtenir l'huile liquide, on met les drupes dans une

barrique et on les abandonne durant quelques jours dans

un endroit humide à une sorte de fermentation. Elle a

pour résultat de séparer du noyau le péricarpe huileux

que l'on malaxe et réduit en pâte, comme nous venons

de le voir pour les préparatifs du bouillon d'aouara. Cette

pâte épaisse obtenue, on peut en extraire l'huile, en la

plaçant dans un récipient sur le feu et la soumettant à

l'action de la chaleur sans cesser de la remuer, puis on

la passe à la presse qui sépare l'huile du magma pulpeux.

D'autres fois, on délaye la pâte dans de l'eau et on porte

le tout à l'ébullition. L'huile se dégage, surnage et on la

recueille à mesure qu'elle forme une couche sur le

liquide. Il suffît ensuite de la filtrer au papier ou de faire

évaporer l'eau qui lui aurnil été mêlée trop ahondani-

Par ces procédés a-l par quelcpic-s autres eiK-oi'o ou

fraîchement préparée, esl agréable au goût et cf)niestible.

Les indigènes et les habitants de la campagne s'en

>ervent en guise d'huik' d'olives; elle n'a que l'incon-

Pour extraire de la graine le beurre de quioquio^ on



casse les noix, on vu retire la -raine noire dont l'endos-

perme est dur. corné, mai- -ras. el on se contente quel-

quefois de griller les -raines. La chaleur fait suinter le

corps gras et on le recueille. Mais le plus souvent, on

réduit dans un mortier les amandes en une pâte que l'on

porte sur le feu dans un vase approprié, et que Ton

remue continuellement. Quand la chaleur a dégagé le

corps gras, on exprime à la presse et on obtient une

suhslance qui, sous le climat de la Guyane, demeure le

plus souvent liquide, mais qui cependant, dans la saison

des pluies, quand les années sont fraîches, abandonné

1 n n 1 oil frais, se solidifie fréquemment. C'est sous

l'état solide que nous l'avons en France. Ce même beurre,

très blanc et d'aspect agréable, s'obtient encore, à la

Guyane, en faisant bouillir la pâte des graines d'Aouara en

présence de l'eau. Lorsque tout le beurre s'est séparé de

la pâte à l'état liquide et flotte à la surface de l'eau,

on tire le vase du feu et on laisse refroidir. Le beurre se

lige : on l'isole et on le fait fondre ensuite au bain-marie,

puis on le passe à travers un tamis pour l'avoir plus pur.

Le beurre de quioquio est très employé pour la méder

cine locale, et en cuisine on le recherche pour préparer

le riz d'une façon particulière qui est très appréciée des

indigènes et des créoles.

Eu somme, comme on le voit, l'huile d'Aouara répond

])ien à l'huile de palme fournie par la pulpe du fruit

(.VKlicis Guineensis Jacq., originaire de l'Afrique tropi-

cale, sauf la couleur qui est plus jaune rougeâtre dans le

produit de ce dernier palmier. Le beurre de quioquio

répond à l'huile de palmiste, qu'on extrait de la graine

du même Elœis de Guinée. Mais ces deux produits

d'Afrique jouenT un rôle très important dans l'industrie

européenne, tandis que les produits de l'Aouara ne sont

employés que dans leur pays d'origine. Peut-être quand



on les connaîtra mieux, preudi'onl-ils uiu" place luarijuce

dans l'économie industrielle et coinnierciale de notre

Europe.

Appartenant à la section des Arccinées. VOEnocnrpus

lUirnhn de Martius, connu à la C.nvane sous le nom vul-

crispces, à spalhes lii^nenses et a Meurs monoïques

(Pun blanc oehraeé. Les racines de cet arbre sont remar-

quables, elles sortent dn tronc, relèvent an-dessus du

sol et le loni ressembler à une colonne élancée supportée

par un faisceau de colonnelles. Les fruits, (pii sont plus

particulièrement intéressants, se trouvent en grappes

enveloppées dans les spathes situées à la base du bouquet

des feuilles terminales. Ces drupes globuleuses, de la

grosseur d'une balle de fusil, contiennent autour du noyau

osseux, au-dessus de Tépiderme, un peu de chair blan-

châtre, semée de fibres, le tout rempli tie principes

oléagineux sucrés et un peu mubilagineux. Ces fruits, très

recherchés des créoles, sont noirâtres et portent long-

temps le calice persistant. C'est avec la matière char-

nue et pulpeuse du fruit, au préalable bouilli dans

l'eau, que l'on prépare le lait de Comou. Ou bien

encore on verse sur le fruit de l'eau bouillante,

puis on en malaxe et on en brise la partie charnue avec

un pilon : l'épiderme se déchire et la chair fibreuse

agréable au goût. Lu ajoutant à ce breuvage nu peu de

sucre, on en fait une boisson très appréciée des nègres,

des indiens et des colons. On a parfois comparé cette

préparation à une boisson à base de cacao, mais elle n'en

a ni le goût ni le parfum : on la dit très nourrissante. La

graine unique de ce fruit n'est pas huileuse.



3i iNTRODrcrio.N-

L'huile de Comou se retire de la pulpe du fruit par les

procédés que nous avons indiqués pour WAouara. Elle

pourrait servir à de nombreux usages culinaires et domes-

tiques. Liquide à la température ordinaire, 18 à 20°, elle

laisse déposer entre 14 et 15° une masse solide blanc

verdâtre, peu abondante, qui est surmontée d'une partie

liquide de couleur verdâtre (comme Fhuile d'olives). En

vieillissant, elle ne rancit pas, mais prend une odeur

acide (acétique)

La connaissance intime de la composition chimique de

l'endosperme de ces graines, telle qu'elle va être exposée

par M, Liénard, pourra peut-être, à longue ou à courte

échéance, en permettre une application dans l'industrie,

ou faire mieux connaître la nature intime des phéno-

mènes actuellement à l'étude de la saponification indus-

trielle des corps gras obtenue en n'employant que la

fermentation de la graine elle-même dans un milieu

acide (alun)
,
après trituration. Cette méthode, aujourd'hui

poursuivie avec persévérance par les industriels et les

chimistes allemands, a eu pour base une note d'un chi-

miste français (Pelouze), qui, en 1855 [Comptes rendus

de VAcad. des sciences, t. XL, p. 605) , constata la mise

en liberté de 90 % des acides gras en broyant seulement

et en laissant fermenter la matière de la graine elle-

même (endosperme). Il attribua ce phénomème à l'ac-

tion d'un ferment soluble.

Edouard Hegkel.



RECHERCHES

DE L'ALBUMEN DES GRAINES
à'Astrocaryum vulgare Mart. et d'Œnocarpus Bacaba Mart.

Palmiers de la Guyane française.

D Par M. LIÉNARD^.

Sur les conseils de M. le professeur Bourquelot, j'ai étudié

la nature des hydrates de carbone contenus dans les graines

de plusieurs plantes appartenant à la famille des Palmiers.

Ces graines choisies à dessein dans des tribus différentes pro-

viennent des espèces suivantes : Areca catechu h, Chamserops
excelsa Thlnb., Astrocaryam valgare Mart., (Mnocarpus Ba-
caba Mart., Erythea cdiilis S. Wats, et Saçjus Bumphii
WiLLD.

Je n'exposerai ici, en détail, que ce qui est relatif aux
graines à'Astrocaryum et d'Œnocarpus'. Je rassemblerai
dans un tableau final les résultats de mes autres recherches,
ce qui permettra de se faire une idée générale sur la composi-
tion de l'albumen des graines de la famille.

1. Travail du laboratoire de M. le professeur Bourquelot (École supé-
rieure de pharmacie, Paris).
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A. Grai.ne i) Astrocaryum vulgarc Mart.

VAstrocaryum vulgare est un palmier qui croît au Brésil et

dans les" Guyanes ; il fournit des graines de la grosseur d'une

noix, non ombiliquées et à hile diffus. Les loges stériles des

fruits sont mêlées aux loges fertiles et les trous operculaires

sont situés dans la moitié supérieure du fruit.

I. — Traitements préliminaires.

L'embryon ne représentant qu'une petite quantité de

matière, absolument négligeable par rapport à l'albumen, il

n'y a pas lieu de s'en préoccuper. C'est donc sur la graine

entière que nous avons opéré
; il en a d'ailleurs été de même

pour toutes les autres graines dont nous avons fait l'analyse

au cours de ce travail.

Tout d'abord les graines à'Astrocaryum ont été pulvérisées

au moulin, de façon à obtenir une poudre pouvant passer au

tamis de soie n'' 30. C'est en utilisant cette poudre assez fine

que nous avons dosé l'eau, et les matières grasses solubles

dans l'éther.

Pour cela, 5 grammes de graines réduites en poudre ont été

laissées deux heures à 100« à l'étuve de Gay-Lussac ; au bout

de ce temps, le poids ne changeait plus, l'albumen refroidi

dans le vide sulfurique ne pesait plus que 4 gr. 235 ; il avait

donc perdu 0 gr. 765, soit 7,65 °/o.

1 0 grammes de poudre de graines mis à dessécher à l'étuve

de Gay-Lussac à 100° jusqu'à cessation de perte de poids,

épuisés par l'éther sulfurique, puis séchés à nouveau à lOO**»

accusent une perte de 31 gr. 87 % de matières grasses.

IL — Recherche du saccharose.

Le saccharose ayant été trouvé par M. BourquelotI dans

tine et des glucosides à l'aide de l'émulsine ; C. R. Ac. Se, CXXXIII,



un grand nombre de graines, par M. Champenois i dans la

g-raine VAucuba et plusieurs graines de la famille des Ombel-

lifères, par M. Dubat 2 dans quelques graines des Liliacées,

j'ai pensé à rechercher ce principe dans les graines d'Astro-

caryum vulgare.

A cet efîet, j'ai eu recours à la méthode indiquée par M.
BouRQUELOT dans son travail.

] 25 grammes de poudre de graines ont été épuisés pendant

une demi-heure au bain-marie, par 500 ce. d'alcool à 80*> bouil-

lant. Après refroidissement le liquide a été ramené à son

volume primitif et filtré à la trompe. J'ai recueilli 400 ce. de

liquide correspondant à 100 grammes de graines brutes. Après

addition de carbonate de calcium, j'ai évaporé ce liquide au

bain-marie pour chasser tout Talcool qu'il contenait. Le résidu

a été repris à froid par 400 ce. d'eau thymolée saturée, puis

on a fait, avec le liquide fdtré, les mélanges suivants :

Solution A Solution B

Liquide filtré : 20 ce. Liquide filtré : 80 ce.

Thymol en excès. Levure de bière tuée par l'alcool

j

et desséchée : 0 gr. 25.

Les deux solutions ont été abandonnées à la température

du laboratoire (17°) pendant quatre jours ; examinées alors au

polarimètre (1=2) et analysées à la liqueur de Fehling, elles

ont donné les résultats suivants :

Solution A
I

Solution B
Déviation 8' à h*^»

10" Déviation -f24' k +28,
Sucre réducteur pour 100. 0 | Sucre réducteur pour tOO,l gr.696

Il s'est donc formé, sous l'influence de la lerure de bière,

1 gr. 696 de sucre réducteur (sucre interverti) qui repré-

2. Thèse doct. unit. [Pharm.], Pai



sentent à 17°, pour aD = — iyo,o une déviation gauche de

— 0°,39; alors que les 1 gr. 613 de saccharose dont ils pro-

viennent représentent une déviation à droite de + 2"8' pour

a D =+ ee^e.

Or, s'il y a du sucre de canne dans la solution A, la dévia-

tion primitive a dû diminuer de la somme de ces deux dévia-

tions, soit de 167'. Et l'observation nous a donné une diminu-

tion de 166'
; nous pouvons donc conclure à l'existence du

sucre de canne dans les graines à'Astrocaryum vulgare.

D'autre part, un essai particulier nous a montré que ces

graines ne renfermaient pas de glucoside dédoublable par

Témulsine.

III. — Essais d'extraction des hydrates de carbone

de réserve.

Tout d'abord nous avons traité les graines d'As/rocaryum
vulgare par la méthode de Mûntz.

Les graines étant réduites en poudre, comme nous l'avons

expliqué précédemment, nous avons mis dans un flacon :

Poudre de graines d'Astrocaryum. 20 gr.

Acétate neutre de plomb 3 gr.

Eau distillée 200 ce.

L'acétate neutre avait été préalablement dissous dans un
peu d'eau. On a laissé macérer cinq jours en agitant fréquem-
ment

;
au bout de ce temps, le liquide fut fdtré et Ion a

obtenu une solution limpide de 175 ce. que l'on a additionnés
de 14 ce. d'une solution d'acide oxalique au 1/20 pour préci-

piter le plomb. On doit, pour faire cette précipitation, opérer
dans un vase lavé soigneusement à l'eau distillée ; sans quoi,

il se forme un précipité d'oxalate de calcium, très difficile à

séparer par fdtration.

On a ensuite ajouté 10 ce. de chloroforme par litre dans le

but d'éviter toute fermentation des substances dissoutes, et

l'on a laissé déposer vingt-quatre heures.
On mtre alors sur un double filtre Berzélius. Il est indis-



pensable d'obtenir des liquides parfaitement limpides, tout

produit étranf,^er se précipitant ultérieurement avec l'hydrate

de carbone.

Les li(iueurs dél)arrassées du plond) et char-ées seulement

l'idco.)!. Mmt^.ddilionnéesde^:;:; ce. d'idc.ol \)-2" A .-.oiiéos.

L'addition dalc.)..l n'a donné lieu i. aucun.' pivcipilalion

Il ne s'était pas iomu' i\c L;. inéllunl.. au plmnl) ne

s'étaient déjà servis MM. Cio.vt Cliampenois - et Dubat'^

A cet elîet, j'ai préparé le mélan^-e suivant :

J'ai laissé les substances en contact pendant cinq jours, en

agitant fréquemment. Au bout de ce temps, le liquide était

très coloré et fort épais
;
je l'ai essoré à la trompe sur du

coton de verre. La liqueur obtenue était noire, elle occupait

un volume de 190 ce. qui ont été neutralisés jusqu'à réaction

faiblement alcaline par de l'acide acétique.

Il s'est formé un dépôt, on a fdtré et obtenu 180 ce. d'une

liqueur neutre dans laquelle on a précipité les hydrates de

carbone dont on supposait l'existence par 270 ce. d'alcool à

90°.

On a abandonné le tout au repos pendant vingt-(juatre

heures, il s'est formé un précipité que l'on a recueilli sur un

filtre taré et sans plis, lavé à l'alcool à O."" froid, puis à l'al-

cool bouillant ; on l'a mis ensuite à dosséclu r dans le vide

sulfurique jusqu'à ce <{ue son [)oids demeure invariable. Le
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corps ainsi obtenu était spont;ioux et de couleur rougeâtre,

son poids était égal à 1 gr. 052.

Cette méthode, comme on le voit, donnait un rendement

bien faible : il s'agissait de savoir si ce précipité était bien

formé d'hydrates de carbone. Pour cela, 1 gr. de ce corps a

été mis en contact douze heures avec 20 ce. d'eau acidulée à

4 °/o d'acide sulfurique, et le liquide noir et soluble obtenu a

été chautîé à l'autoclave à 110° pendant une heure et demie,

en deux fois.

Gomme on avait pesé le ballon et son contenu avant

l'opération, après refroidissement on a ramené le liquide

à son volume primitif en ajoutant quelques centimètres

cubes d'eau distillée. Alors la liqueur acide a été neutralisée

avec du carbonate de chaux et filtrée à la trompe. Le liquide

neutre recueilli a été analysé k l'aide de la liqueur de Fehling.

10 ce. de liqueur n'ont pas réduit 2 ce. de liqueur cupro-

potassique additionnés de 2 ce. d'eau distillée. Le précipité

produit par l'addition de l'alcool n'était donc pas formé d'hy-

drates de carbone, et cette méthode était également à rejeter.

Nous avons eu recours alors à la méthode d'hydralisation

fractionnée.

IV. — Etude par hydrolyse de l'albumen de la graine

à'Astrocaryum vulgare.

Essai A. — /» Hijdrolyse ménagée.

On a disposé dans un ballon en verre, de capacité plus

grande que ne l'exigeaient les proportions de matières

employées, le mélange suivant :

Albumen séché à lOO» (résidu provenant de la rehcrche du saccha-

rose) 20 gr.

Acide sulfurique 6 gr.

Eau distillée q. s. pour 200 gr.

Le mélange a été porté à l'autoclave à la température de

110° pendant 45 minutes. Au bout de ce temps, on a éteint
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l'appareil et laissé redescendre à 100'». On a alors ouvert

l'autoclave et agité le ballon dans le but de faciliter l'hydro-

lyse par la répartition do r,ill>unu'n. Ensuite ou a chauffé de

nouveau à 110° pendant i'i minutes. On a ainsi obtenu une

liqueur colorée que l'on a ramenée, après complet refroidisse-

ment, à son poids initial en y iijoiitant 10 ce. (["eau distillée.

Une certaine quantité (le la graiur avait résistt' ;i l ac linn de

l'acide. On a fdtré le liquidé lorlemenl bruni c l sépwi.. ;ii.isi

le résidu par simple llltration ; on Ta lavé à l'eau et :i l'alcool,

puis séché à l'étuve à 100" jusquà ce que son poids demeure

La liqueur acide fut neutralisée en ajoutant un excès de

carbonate de chaux précipité (20 gr.), puis fdtrée à la tronqie.

La liqueur ainsi obtenue renfermait 3 ^r. O-'ii de sucres

réducteurs, calculés en dextrose.

Les 110 ce. de liqueur d'hydrolyse, additionnés de deux

volumes d'alcool à 95°, ont fourni 300 ce. d'un liquide qui.

filtré, accuse à la liqueur de Fehling une réduction corres-

pondant à 2 gr. 634 de sucres réducteurs. J'ai divisé les 300 ce.

en deux parts de loO ce. chacune ; la première m'a servi à

doser le mannose, la seconde à doser le galactose.

Dosage du mannose.

Les loOcc. de liqueur alcoolique employés à cet effet sont

évaporés à 25 ce. d'un liquide filtré contenant exactement

1 gr. 317 de sucre réducteur. A ces 25 ce. j'ajoute 2 ce. d'acide

acétique cristallisable, 2 ce. de phénylhydrazine, et je laisse

déposer douze heures. Au bout de ce temps, la mannose-

hydrazone formée est recueillie, lavée avec 10 ce. d'eau

froide, 10 ce. d'alcool, 10 ce. d'éther, séché.' et pesée. Son

poids était de 1 gr, 603 a[)rès correction : ce qui correspond à

1 gr. 07 de mannose pur et à 2 gr. 374 pour la totalité de la

liqueur d'hydrolyse.

Dosage du galactose.

Les autres, 50 ce. de liqueur alcoolique, qui constituent la

seconde part, ont été évaporés à sec et le résidu repris par

IG ce. d'acide azotique ;t l.l't.

Cette solution, évaporée au 1 3. a donné par refroidissement
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un dépôt blanc d'acide mucique dont le poids, après dosage,

lavage et dessiccation, était de 0 gr. 0o5.

Par conséquent, si 1 gr. 317 de sucre réducteur four-

nissent 0 gr. 055 d acide mucique, 3 gr. 034 fourniront :

3.034 X0,05S^^^^
122.

Et le poids correspondant de galactose est de :

0,122x1,3333 = Ogr. 162.

Deuxième hydrolyse ménagée.

Le résidu de l'opération précédente, lavé et séché, pesait

11 gr. 200, il se présentait alors sous l'aspect d'une masse

poreuse, friable et de couleur rougeâtre. On l'a pulvérisé au

mortier, et avec la poudre ainsi obtenue on a préparé le

mélange suivant :

Le tout étant placé dans un ballon de capacité suffisamment

grande pour éviter les pertes qu'occasionneraient les projec-

On a pesé et porté à l'autoclave à la température de 110"

pendant quarante-cinq minutes à deux reprises différentes.

Le volume de la liqueur d'hydrolyse fdtrée s'élevait

à 175 ce.
;
après neutralisation, elle accusait à la liqueur de

Fehling 1 gr. 731 de sucres réducteurs.

On a précipité les impuretés qu'elle pouvait contenir par

340 ce. d'alcool à 95", laissé déposer vingt-quatre heures et

filtré.

Le liquide alcoolique mesurant 480 ce. a été divisé en deux

parts égales de 240 ce. chacune et qui ont été utilisées pour

doser le mannose et le galactose.

Dosage du mannose :

20 ce. de liqueur d'hydrolyse concentrés par évaporation au

bain-marie et renfermant 0 gr. 79 de sucres réducteurs m'ont
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donné, par l'addition de 1 ce. d'acide acétiqile et de 1 ce. de

phénylhydrazine, 1 gr. 05 de mannose hydrazone, ce qui cor-

respond à 0 gr. 70 de mannose, soit 1 gr. 533 pour la totalité

du sucre réducteur se trouvant dans la liqueur d'hydrolyse.

Dosage du galactose :

240 ce. de liqueur alcoolique ont été év;q)()rés en sirop

épais, le résidu repris par 9 ce. 5 d'acide azoti(|ue à I l.'i a

fourni une solution qui, évaporée au 1/3 au hain-niaru", n a

pas laissé déposer d'acide mucique. Par const''(f\u>nl, dans

cette hydrolyse ménagée, on n'a obtenu que 1 <; r. 7;{1 de sucre

réducteur, et celui-ci renfermait 1 j^r. ."».'{;{ de mannose et pas

trace de galactose.

Troisième hydrolyse :

Le résidu de cette seconde opération pesait complètement

sec 8 gr. 550 ; il a été pulvérisé et hydrolyse par la méthode

Braconnot-Flechsig. Cette méthode, qui n'est autre chose

qu'une hydrolyse forte, consiste ii dissoudre dans l'acide sul-

furique presque concentré l'hydrate de carbone contenu dans

les résidus, et à Thydrolyser par ébullition avec l'acide sulfu-

rique étendu.

Dans le cas particulier de ÏAstrocaryum vulgare, nous pré-

parons le mélange suivant :

et dans cet acide sulfurique presque concentré et refroidi, on

a délayé avec soin 8 gr. 550 de résidu pulvérisé. On a laissé

en contact vingt-quatre heures. Au bout de ce temps, on a

avoir une liqueur renfermant 2. 5 ';„ d'acide sull'uri({ue.

On fait bouillir au réfrigérant à reflux pendant (h>ux lieures
;

on laisse refroidir. Le ballon ayant été pesé avant l'opération,

on le pèse également une fois celle-ci terminée et après com-

plet refroidissement. Son poids était resté invariable. On hltre

et l'on obtient une hqueur acide que l'on neutralise avec

100 gr. de carbonate de chaux. On filtre à la trompe et on

titre les 1600 ce. de liqueur neutre obtenue à la liqueur cupro-



potassique. J'ai fait plusieurs dosages et j'ai trouvé que les

1600 ce. contenaient 6 gr. 333 de sucres réducteurs exprimés

en dextrose.

Pour déterminer les sucres formés, on a évaporé à 105 ce.

de liquide filtré, dont 2 ce. 4 dilués au 1/5 accusaient

0 gr. 02375 de sucres réducteurs, soit 4 gr. 957 pour les 100 ce.

de liqueur d'hydrolyse restante.

Dosage du mannose :

De ces 100 ce. restants provenant de la concentration de

la liqueur d'hydrolyse, je prélève 25 ce. contenant 1 gr. de

sucre réducteur, et sur ces 25 ce. j'ai dosé le mannose à l'état

de mannosehydrazone et trouvé 0 gr. 68 de ce sucre, soit

4 gr. 306 pour la totalité du liquide d'hydrolyse.

Dosage du galactose :

25 autres centimètres cubes provenant de la même liqueur

ont été additionnés de 50 ce. d'alcool à 95«. On a laissé dépo-

ser vingt-quatre heures, puis on a filtré. On a évaporé au

bain-marie le liquide obtenu et finalement repris le résidu

sirupeux par 16 ce. d'acide azotique de densité 1,15. On a éva-

poré au 1/3 et laissé déposer douze heures; il ne s'est pas

formé trace d'acide mucique.

La liqueur ne contenait par conséquent pas trace de galac-

EssAi B. — Répétition des expériences A.

Il m'a paru intéressant de répéter cette expérience une

seconde fois dans des conditions absolument semblables avec

la même quantité d'albumen.

On a mélangé dans un ballon de 500 ce. environ de capa-

On a pesé le tout et on a porté k l'autoclave à la tempéra-

ture de 110° pendant quarante-cinq minutes, à deux reprises



différentes. Un peu d'eau distillée élc ajoutée iipres refroi-

dissement pour rétablir le volume priinitil'.

Après fîltration et neutralisation, on a (1()S('' à la lupieur de

Fehling le sucre réducteur et on a trouvé (|u il s élait formé

en tout 3 gv. 092 de sucre réducteui- (exprimé en dextrose)

dont 2 gr. 396 de mannosc et 0 gr. 221 de -alael.»se icakulé

d'après la proportion d'acide mucique obtenu).

Deuxième hydrolyse :

Le résidu de l'opération précédente, après avoir été lavé à

l'eau distillée, puis à l'alcool, séché enfin à l étuve, pesait

11 gr. 560. 11 a été traité de la même fa^on a^ec 250 ce.

d'acide sulfurique dilué à 4 "/o pendant une heure et demie.

Dans cette opération on n'a obtenu que 1 gr. 539 de sucre

réducteur, et celui-ci renfermait 1 gr 495 de mannose et pas

trace de galactose :

Troisième hydrolyse :

Le résidu de la seconde opération pesait, complètement sec,

9 gr. 160, il a été mis en contact avec de l'acide sulfurique

à 75 "/„; on a ensuite étendu d'eau de façon à avoir une

liqueur renfermant 2,5 »/o d'acide sulfurique, et l'on a fait

bouillir pendant deux heures au réfrigérant à reflux.

La liqueur renfermait 6 gr. 550 de sucre réducteur dont

4 gr. 532 ont pu être caractérisés à l'état de mannose. Elle

ne contenait pas de galactose.

Essai C

Une nouvelle expérience a été faite sans varier les propor-

tions relatives d'albumen, d'eau et d'acide par conséquent sans

changer les conditions d'hydrolyse. Le mélange suivant a été

chauffé à l'autoclave à 11 0», quaranle-cin(i niinutes. agité,

chauffé de nouveau quarante-cinq minutes.
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On sépare le résidu, ou le lave à la laçou habituelle, on le

sèche à 1 etuve à 100''
; on le pèse. Son poids est de 11 gr. 720.

D'autre part, les liqueurs d'hydrolyse sont neutralisées par

le carbonate de chaux et titrées; il s'est formé 3 gr. 158 de

sucres réducteurs dont 2 gr. 464 ont pu être caractérisés à

l'état de mannose et 0 gr. 169 à l'état de galactose.

Deuxième hydrolyse :

Le résidu de l'opération précédente a été traité par 250 ce.

d'acide sulfurique dilué à 4 «/„ pendant le même temps. Dans
cette seconde hydrolyse on n'a obtenu que 1 gr. 484 de sucre

réducteur, et celui-ci renfermait 1 gr. 299 de mannose et pas

trace de galactose.

Enfin le résidu de cette seconde hydrolyse ménagée, sou-

mis au traitement Braconnot-Flechsig, nous a donné une
liqueur renfermant 6 gr. 440 de sucre réducteur, dont 4 gr. 546
de mannose et pas trace de galactose.

L'existence de pentosanes ayant été mise en évidence dans
les graines des Liliacées • et dans les graines des Ombellifères %
il était indispensable de rechercher ces produits de condensa-

tion dans l'albumen des graines àWstrocaryum vulgarc.

Les pentoses et leurs dérivés les pentosanes se différen-

cient des hexoses et des hexosanes par la propriété qu'ils ont

de donner des quantités importantes de furfurol quand on les

distille avec un acide minéral étendu. Cette propriété tient à

la nature de la chaîne fondamentale des pentoses, qui tend à

se transformer, par déshydratation, en un composé à chaîne

furfurique. Le furfurol ainsi formé est facile à reconnaître par

la coloration rouge qu'il donne au contact des sels d'aniline ^.

On caractérise également les pentoses par la réaction de

Bertrand 4 au moyen de l'orcine et de l'acide chlorhydrique.

Il se développe, dès que l'on chauffe, une coloration bleue
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violacé qui est caractéristique, les hexoses donnant dans ces

conditions une coloration rouge. Dans l'analyse de mes
liqueurs sucrées provenant de l'essai C, j'ai eu recours à Tacide

chlorhydrique et à l'acétate d'aniline.

Dans un tube à essai, fermé par un bouchon muni d'un

tube de verre effilé, j'ai mis quelques centimètres cubes d'acide

chlorhydrique fumant, de densité, 1,06 et quelques centi-

mètres cubes de liqueur d'hydrolyse concentrée, puis j'ai

chauffé. Le liquide ne tarde pas à entrer en ébuUition; en

approchant de la pointe à dégagement un papier imprégné

d'une solution d'aniline dans l'acide acétique à 50 %, je n'ai

point obtenu la coloration rouge caractéristique du furfurol.

J'ai fait cette expérience sur les trois liqueurs d'hydrolyse de

l'essai C, et chaque fois j'ai obtenu un résultat négatif. Il n'y

avait donc pas de pentoses.

De ce qui précède, il résulte que les hydrates de carbone

de réserve contenues dans l'albumen de la graine d'Astroca-

rijuin vulgare sont des anhydrides du mannose et du galac-

tose et que le mannose obtenu ne provient pas de mannose

unique, mais de mannanes diversement condensées dont les

plus résistantes ne peuvent être hydrolysées que par le pro-

cédé Braconnot-Flechsig.

aboutir, d'un seul coup, en suivant la mélh.xk- de MM. Hoi i;-

QLELOT et IlÉRissKyi à Thydrolysc totale des niauiKiiKs.

Pour cela, on prépare le mélange suivant :



dant une heure trente minutes à 110' i-n deux lois. Après

refroidissement on ramène le licjuide à son volume initial et on

neutralise au carbonate de calcium. On iiltre et on dose à la

liqueur de Fehling^.

Le liquide d'hydrolyse renfermait 37 gr. 60 de sucres

réducteurs. Je n ai pu déceler la présence du galactose dans

cette liqueur d'hydrolyse; mais j'ai obtenu avec l'acétate de

phénylhydrazine un précipité abondant de mannosehydrazone

que j'ai pesé.

2o ce. de liqueur d'hydrolyse concentrée par évaporation

au bain-marie et renfermant 1 gr. 188 de sucres réducteurs

m'ont donné, par l'addition de 1 ce. 5 d'acide acétique, 1 ce. 5

de phénylhydrazine, 1 gr. Goo de mannosehydrazone , ce qui

correspond à 1 gr. 102 de mannose pur, et à 34 gr. 87 pour

le sucre total.

Quant aux 45 grammes de mannosehydrazone obtenus en

traitant de la même façon les ôoO ce. de liqueur restante, ils

ont été décomposés par l'aldéhyde benzoïque et m'ont fourni

des cristaux de mannose possédant les caractères ci-dessous.

Point de fusion du produit desséché à 100° :

130° chiffre non corrigé et après correction 131^00, cristaux

anhydres, fondant sans se colorer et présentant au goût une

saveur légèrement amère.

Pouvoir rotaioire du produit desséché à iOO" :

Il a été déterminé comme il suit :

-24 heures . . .
+52' ou +0" 8666.

^ +008666X10
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LV>^:/?oçar/;;/,v /^vciAci est un palmier de la Guvane. Ses

graines omhiliquécs ont un hile net et allon^rô. le raphé

et ses ramifications se trouvent sur la face interne de la

graine, l'embryon sur la face externe.

Les graines que j'ai employées ont été pulvérisées au mou-
lin et la poudre obtenue passée au tamis de soie n" 40.

10 gr. de poudre ainsi tamisée ont été abandonnés à 100° à



Tétuve de Gay-Lussac. jusqu'à ce que leur poids demeure
invariable. Ces 10 gv. de graines ont subi une perte de

1 gv. 340 ou 13 gv. 40 "/^ de leur poids. D'autre part, 10 gr.

de graines finement pulvérisées ont été séchées puis épui-

sées par de l'éther jusqu'à ce qu'une goutte du dissolvant

versée sur du papier à Hltrer s'évapore sans laisser de résidu.

L'épuisement étant complet, la poudre de graines a été

mise à l'étuve de Gay-Lussac jusqu'au moment où, après

refroidissement dans le vide sulfurique, son poids reste

constant. Ces graines ont alors accusé une perte de poids
égale à 1 gr. 30 % de matières grasses.

L — Recherche du saccharose.

J'ai recherché le saccharose de la même façon que précé-

12o grammes de graines pulvérisées, placés dans un ballon

muni d'un réfrigérant à reflux, ont été épuisés au bain-marie
par oOO ce. d'alcool à 80« bouillant. Après complet refroidis-

sement, le liquide, ramené à son volume initial, par addition

d'alcool à 80», a été essoré à la trompe du liquide recueilli,

j'ai prélevé exactement 400 ce, et j'ai évaporé au bain-

marie en présence de carbonate de chaux, jusqu'à disparition

de toute trace d'alcool. Le résidu a été dissous dans 100 ce.

d'eau thymolée saturée et avec la solution filtrée, nous avons
fait les deux mélanges suivants :

Les deux solutions renfermées dans deux flacons soigneu-

sement bouchés ont été abandonnées à la température du
laboratoire (17°) pendant quatre jours, examinées au polari-

mètre (1 = 2) et analysées à la liqueur de Fehling, elles ont

donné les résultats suivants :



Il s'est donc formé sous l'action de l'invertine 0 gr. 719

de sucre réducteur (sucre interverti) qui représentent à 17°

pour ( aD =:— llKi) une déviation gauche de — 0^280 ou

— 0° 16'
;
alors que les 0 gr. 683 de saccharose dont ils pro-

viennent représentent une déviation à droite de -|- 0° 909

ou + 0" 54'5 (pour a D =+ 6606).

S'il y a du sucre^ de canne dans la solution A, la dévia-

nous a donné 70 !

On ne pouvait donc pas arriver à un résultat plus précis; le

saccharose existait bien dans les graines d'œnocarpus qui en

renfermaient environ 0 gr. 683 «/„ de leur poids.

Ensuite un essai particulier nous a prouvé qu'elles ne con-

tenaient pas de glucoside dédoublable par l'émulsine.

II. — Étude par hydrolyse de la graine à'CJEnocarpus.

10 Hydrolyse.

20 gr. d'albumen sec, résidu épuisé par l'alcool à 80»

provenant de la recherche du saccharose, ont été hydrolyses

pendant une heure et demie à IIO» avec 200 ce. d'eau aux-

quels j'ai ajouté 3 "/o d'acide sulfurique. Le liquide est, après

refroidissement, ramené au volume initial de 200 ce. Il est

coloré en brun. On neutralise avec 10 gr. de carbonate de

chaux, on filtre, et, du liquide neutralisé, on prélève ce. que

Ion étend d'eau distillée pour faire un v.dume total de 25 ce.

4 ce. 30 de ce liquide sucré accus(>nt à la licjueur de Fehling

une réduction correspondant à 0 gr. 0237:> (le sucres réduc-

teurs produits dans les 1 iO ce. de liqueur neutre.



o2 DE l'albumen des graines de palmiers

Détermination et dosage des sucres.

a) Mannose. — 111 ce. de liqueur alcoolique, résultant

de la purification de la liqueur d'hydrolyse, ont été évaporés à

un volume fdtré de 20 ce. Les 20 ce. contenant exactement

1 gr. de sucre réducteur ont été additionnés de 1 ce. 5 d'acide

acétique cristallisable et 1 ce. d'acide acétique cristallisable

et 1 ce. 0 de phénylhydrazine. Au bout de douze heures, on
recueille le précipité de mannosehydrazone formé, on le lave,

on le sèche dans le vide sulfurique et on le pèse. Son poids

est après correction de 1 gr. 170, ce qui correspond à 0 gr. 78

b) Galactose. — 111 ce. de liqueur alcoolique ont été éva-

porés à siecité, et le résidu sirupeux repris par 12 ce. d'acide

azotique à 1.15. On évapore au 1/3 et on laisse reposer

douze heures. On sépare à la trompe l'acide mucique formé, on
le lave avec 2 ce. d'eau distillée, on le fait sécher et on pèse.

Le poids trouvé est égal à 0 gr. 045, ce qui correspond en
galactose à : 0 gr. 045 x 3.866= 0 gr. 1739 pour la totalité

de la liqueur d'hydrolyse.

Deuxième hydrolyse.

Le résidu de l'opération précédente, après avoir été lavé et

séché, pesait 12 gr. 987, il a été hydrolysé à 110° pendant
une heure et demie avec 250 ce. d'eau acidulée à 4 7o d'acide

sulfurique. La liqueur d'hydrolyse neutralisé avec 20 gr. de

carbonate de chaux et filtrée a été titrée à l'aide de la liqueur

de Fehling.

Nous avons constaté qu'il s'était formé dans cette opération

1 gr. 629 de sucre réducteur, et celui-ci renfermait 1 gr. 511

de mannose et pas trace de galactose. Le résidu de la seconde
opération pesait complètement sec 10 gr. 320, il a été traité,

suivant le procédé Braconnot-Flechsig, parle mélange refroidi



distiUée, de façon à avoir un volume total de 2000 ic. On a

fait bouillir pendant deux heures et après refroidissement, on

a filtré, après avoir ramené le ballon à son poids initial. On
a obtenu 1820 ce. de liqueur neutre dont le pouvoir réducteur

correspondait à 0 gr. 971 de dextrose. Cette liqueur évaporée

au bain-marie à un volume de 105 ce. renfermait encore

4 gv. 299 de corps réducteurs pour 100 ce.

Recherche et dosage du mannose.

Des 100 ce. de liqueur d'hydrolyse ainsi concentrée, je pré-

lève 25 ce. contenant 1 gr. 02 de sucres réducteurs, j'ajoute

de l'acide acétique et de la phénylhydrazine en proportions

déterminées, et je recueille finalement une mannosehydrazone

qui, desséchée, pesait 0 gr. 706 : ce qui représentait, pour

une proportion de substances réductrices correspondant à

6 gr. 971 de sucres réducteurs, 4 gr. 825 de mannose.

Recherche du galactose.

50 ce. de même liqueur d'hydrolyse ont été additionnés de

150 ce. d'alcool à 95% on a laissé déposer 24 heures et filtré.

98 ce. de liqueur alcoolique contenant 1 gr. de sucre réduc-

teur ont été évaporés à siccité. Le résidu repris par 12 ce.

d'acide azotique à 1.15 a fourni une solution qui, évaporée au

1/3, n'a laissé déposer aucune trace d'acide mucique. La

liqueur d'hydrolyse ne contenait donc pas de galactose.

Deux hydrolyses B et C ont été faites dans des conditions

exactement semblables Les résultats obtenus ont été les

Les résidus de ces deux opérations hydrolysés à 110° avec

250 ce. d'acide sulfurique à 4 "/o pendant une heure et demie

ont donné :



Enfin les résidus résultant des hydrolyses ci-dessus soumis

au traitement Braconnot-Flechsic^, en suivant les indications

mentionnées plus haut, m'ont fourni deux liqueurs renfer-

Sucre total (en dextrose) 6,679 6,003

Mannose 4,592 4,139

Galactose
, . . , G 0

III. — Obtention du mannose à'Œnocarpus Bacaba.

J ai obtenu, par une hydrolyse énergique, un poids de

mannosehydrazone suffisant pour me fournir une quantité

appréciable de mannose pur, que Ion a ensuite caractérisé

par les procédés habituels.

100 grammes d'albumen sec, épuisés par l'alcool à 80°, ont

été traités suivant le procédé de MM. Bourquelot et Hérissey,

par 100 grammes d'acide sulfurique à 70
On a obtenu, après neutralisation et fdtration, une liqueur

sucrée renfermant 51 gr. 576 de sucres réducteurs. Le dosage
du mannose a été effectué à l'état de mannosehydrazone sur

50 ce. de liqueur concentrée. On a ainsi obtenu un poids de

mannosehydrazone égal à 2 gr. 226.

Le liquide d'hydrolyse obtenu renfermait donc 48 gr. 34 de

mannose pur et ne contenait pas trace de galactose ;
d'autre

part, 63 gr. de mannosehydrazone desséchés, fournis par ce

traitement énergique, ont été délayés dans vingt fois leur

poids d'eau, c'est-à-dire dans 1260 ce. de liquide, auxquels
on a ajouté 28 gr. d'aldéhyde benzoïque.
Le tout placé dans un ballon à reflux a été porté à l'ébuUi-

tion pour décomposer la mannosehydrazone. En suivant le

mode opératoire indiqué par MM. Bourquelot et Hérissey
pour obtenir le mannose cristallisé, ces 63 grammes de man-
nosehydrazone ont fourni 27 grammes de mannose presque
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Ces cristaux fondaient à 132'» soit 133«8 après correction ;
de

plus, ils possédaient un pouvoir rotatoire caractéristique

déterminé de la façon suivante :

Rotation observée au bout de

Le point de fusion, le pouvoir rotatoire et la multirotation

observée sont bien caractéristiques du mannose.

En résumé 100 grammes de graines ont fourni :



Les résultats précédents nous montrent donc que l'albumen

corné des graines de palmiers est constitué par des hydrates

de carbone fournissant à l'hydrolyse du mannose et du galac-

tose. Le saccharose se trouve dans toutes les graines exami-

nées en faible proportion ; le sucre réducteur initial, quand il

existe, s'y trouve en petite quantité, et l'on n'y rencontre pas

de pentoses.

L'hydrolyse faible, avec une solution à 3 °/o d'acide sulfu-

rique, nous a permis d'obtenir de toutes nos graines du

mannose et du galactose, tandis que les hydrolyses consécu-

tives, faites avec des solutions acides de plus en plus concen-

trées, ne nous ont fourni que du mannose.

Nous pouvons donc conclure, de tous ces faits, que chez les

palmiers, les mannanes et les galactanes sont les principes

essentiels qui constituent l'albumen de ces graines. La propor-

tion de galactanes est très faible, et ces galactanes paraissent

d'une condensation peu élevée, puisqu'elles sont saccharifiées

dans l'hydrolyse ménagée, et qu'on ne trouve plus de galactose

dans les autres hydrolyses. Les connaissances que nous avons

acquises au cours de ce travail ne nous permettent pas

d'affirmer si ces galactoses existent à l'état libre ou à l'état

de combinaison (manno-galactanes) avec les mannanes qui

s'hydrolysent en même temps. Quant aux mannanes qui



ralbumen de ces graines elles s'y trouvent à des états de con-

densation différents et ne s'hj^drolisent que successivement.

Ces hydrates de carbone servent à la nutrition de l'embryon

pendant le cours de la germination. Les matières de réserve

solubles, telles que le saccharose, sont vraiscmblaliliMiunit

d'abord digérées et absorbées, puis l'embryon continuiuii ;t

s'accroître, digère les composés facilement hydrolysablos ; et

ce n'est que plus tard, lorsque son développement est assez

tion de la jeune plantule.
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INTRODUCTION

De conquête récente, notre grande île malgache est

encore insuffisamment connue au point de vue général

de ses productions végétales utiles. Cependant, il faut

bien reconnaître que des notions précises sur cette flore

très spéciale se dégagent des belles publications de

MM. Grandidier et de Bâillon, poursuivies avec une

haute compétence et une persévérante continuité par

M. Drake delCastillo; du Révérend Baron (de la Société

des missionnaires de Londres) et enfin de quelques des-

criptions isolées. Mais il n'en va pas de même pour tout

ce qui touche aux applications de cette flore aux arts, à

l'alimentation, à la médecine, au commerce et à l'indus-

trie. Il serait certainement injuste de ne pas rappeler ce

qui a été fait récemment par M. Jumelle, mon savant

collègue et collaborateur, sur les caoutchoucs de Mada-

gascar et leurs plantes productrices, question dans laquelle

il a été un initiateur; ce qui, après lui, fut ensuite publié

par l'École allemande de Berlin sur le même sujet
;
enfin,

des travaux de M. Hubert Jacob de Cordemoy, égale-

ment mon précieux collaborateur à l'Institut colonial,

sur les résines de Madagascar' et, notamment, sur celles

desHamys, si peu connues jusque là dans leurs origines;

mais il faut aussi se hâter d'ajouter que, sur ce terrain
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spécial, il reste encore presque tout à faire. Et per-

sonne ne s'étonnera de l'état précaire de la question,

étant connu que la conquête de l'île est de fraîche date

encore et que la période de mise en valeur des richesses

naturelles de Madagascar vient à peine de commencer.

En ce qui touche aux plantes médicinales et à leur

emploi indigène, que j'ai particulièrement en vue de

faire connaître dans la présente étude, si on en excepte

quelques notes isolées, on peut affirmer qu'aucun travail

d'ensemble n'a jusqu'ici vu le jour en dehors de très rares

annotations publiéesparle H. Baron dans son Compendium
des plantes malgaches^ en quelques lignes intercalées

entre le nom de la plante et l'indication de ses habitats. Il

n'y a là que des notes trop clairsemées quoique le plus sou-

vent très exactes. LeR. Dursap, ilest vrai, a pu, durantun

long séjour dans le Betsiléo (Fianarantzoa), comme mis-

sionnaire apostolique, rédiger des notes inédites sur l'em-

ploi des plantes indigènes (ou importées);! Madagascar et

aux Mascareignes, mais il ne les a jamais publiées. Cet

observateur persévérant et consciencieux a bien voulu me
communiquer son manuscrit et j'ai pu y relever des indi-

cations d'emploi très utiles : je ne saurais trop le remer-

cier de son aimable attention.

Je ne puis passer sous silence non plus les deux dic-

tionnaires 1» Malagasy english du Rév. J. Richardson

datant de 1885 et 2« Malgache français datant de 1888

des RR. PP. Abinel et Malzac, qui, tous deux imprimés

à Tananarive, m'ont été de quelque secours.

Le lecteur constatera que dans un trop grand nombre
de cas les noms malgaches ne sont accompagnés d'aucune

1. Revue de Madagascar, 1901, numéros 10 et 11, pages 747 el

856. La première partie de cette étude a paru dans les Notes,

Reconnaissances et Explorations de Madagascar dont la fieviie de

Madagascar est la continuation
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identification botanique. C'est là une lacune que, dans

l'état d'imperfection de nos flores madécasses, il ne m'a

pas été possible de combler, et je le rej^rette. D'autres le

feront en se servant des indications que j'ai suffisamment

multipliées pour faciliter celte identification.

Depuis l'occupation francaij^c, niais siii-tout depuis

l'avènement du général (îailiéiii, c-ominc gouverneur

général, Madagascar a été livrée d'une iavon plus efficace,

plus méthodique et plus suivie aux investigations des

chercheurs. Le haut gouvernement aidant, les fonction-

naires des divers ordres se sont appliqués à se mettre en

concordance d'esprit avec le général Galliéni, en adressant

aux divers centres de recherches disséminés en France

des matériaux d'études. Et c'est ainsi que, peu à peu, et

de jour en jour, se dégagent de nouvelles données sur

l'application des plantes à l'art de guérir dans notre grande

lie malgache.

1) autre part, nouveau bienfait résultant de 1 assimila-

tion de cette colonie, des indigènes de choix ont pu venir

en France s'imprégner de notre civilisation et y parfaire

même des études élevées, couronnées par des diplômes

d enseignement supérieur. De ce fait, la lilterature médi-

cale s est récemment enrichie, entre autres travaux-, d une

thèse soutenue devant la l^unalle de inedecnie de Pans
sur les Pratiques et c , nt, „u < s nicdu >h s fh s 1/ //./ ,< In s

pirledockui HimiMii\i oii^nuuu ,U M ..I u^^c .i <t

<lun<>u.Li itu.iiMs mtcdcU.piitdc liln , ililc .pu ( u i, I,

^ il qu.
)
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la portée du mémoire que je pul)lie aujourd'hui, c'est que

les travaux uouveaux mauqueut encore sur les applica-

tions rationnelles à la médecine des plantes de Madagas-

car, dont l'inventaire est lui-même incomplet, et qu'à

l'heure actuelle, tout catalogue, quelque raisonné qu'il

puisse être, doit se borner à peu près à indiquer les emplois

indigènes autant qu'il est en nous de les pouvoir connaître

après six années seulement d'occupation elï'ective.

Il n'est pas douteux que, cette colonie de peuplement

étant appelée à se développer avec rapidité, tout fait présa-

ger que ces connaissances aujourd'hui sommaires s'acroî-

tront très vite sous l'empire de ce besoin uniformé-

ment ressenti par tout colon en lutte avec un climat nou-

veau, de s'assurer, par les ressources locales, les moyens
de conserver le premier et le plus précieux de tous les

biens : la santé. Un prompt départ se fera entre les pro-

duits végétaux sans valeur ou dont l'emploi est inspiré par

des idées extra-scientifiques et ceux dont l'expérience

aura démontré l'utilité réelle. Le nombre des médicaments

actuellement usités diminuera sans doute; la masse se

tassera sous le poids du travail d'épuration quotidien

résultant d'une saine observation, mais de nouvelles sub-

stances végétales viendront, sous l'influence d'une con-

naissance meilleure et plus pratique des flores locales, se

joindre aux anciennes déjà admises dans la thérapeutique

courante des Malgaches.

En attendant, il est bon, non pas seulement au point

de vue théorique, mais encore pour faciliter cette épura-

tion, de présenter le tableau approximatif des plantes

employées par les indigènes au commencement du ving-

tième siècle.

Pour précipiter, s'il est possible, ce mouvement d'épu-

ration, il est nécessaire de jeter un coup d'œil sur les doc-

trines médicales malgaches, seules inspiratrices de Tap-





végétaux ligneux, beaucoup ont Irait aux [)ropriéLés médi-

cinales que leur attribuent les in(Ugènes. Là, encore, il

y a peu de chose à retirer; les données recueillies peuvent

être curieuses, même amusantes, se rapportant plutôt à

la sorcellerie qu'à la médecine empirique, mais elles ne

doivent pas être acceptées sans grandes réserves, et il est

probable que très peu de remèdes indiqués ont une effi-

cacité réelle ».

Il ne faudrait pas croire, en etïet. (|uo rien d'utile ne

puisse sortir de ces mélanges empiri(|ues. de ces formules

aussi compliquées que grossières. X avons-nous pas vu

des médicaments acquérir droit définitif de cité dans

notre matière médicale, bien qu'engendrés par des théo-

ries erronées, condamnées, comme celle des signatures

de Porta? L'emploi de la graine de courge, par exemple,

à titre de tœnicide, n'est-il pas un bel exemple de ce

qu'on peut attendre de l'empirisme? La vérité sort

quelquefois de l'erreur, et il n'est pas sage de rejeter, à

priori et sans examen, avant de l'avoir passée à la pierre

de touche de la science, quelque apj)lication que ce soit

de ces doctrines superstitieuses. Néanmoins tout ou à peu

près tout reste à faire en ce qui concerne les drogues

végétales de la grande île de Madagascar : mais on recon-

naîtra que ce travail d'épuration ne pouvait trouver

d'autre base que dans l'établissement d'un inventaire

accompagné des applications empiriques actuelles. C'est

ce que j'ai entrepris de faire en esprit de poursuite d'un

plan d'ensemble dont j'ai développé les détails à l'occasion

de ma publication des plantes médicinales et toxiques

de UGuyane française^ La méthode d'exposition en sera

identique.

Tout d'abord, j'indiquerai, par ordre alphabétique, les





Il est bon de faire rc'iiiai([iu'r vu Icrminaiil . et le

lecteur s'en apercevra bien vile liii-nu'-nu'. (|iu' les rela-

tions établies depuis longU'mp^ et hieii avaiil rocvupa-

lion française entre Madagascar el La lu-imion oui eu

une répercussion profonde sur Teinploi des plantes com-

munes à ces deux îles. On trouve à Madagascar des

méthodes de traitement absolument sendda])les à celles

de La Réunion, mettant en eau>e les mêmes j)lantes soit

spontanées soit introduites. VA il faut ajonter (jue ces

introductions ont été le plus souvent dues a des Français

dans leur mouvement de migration de La Uéuuioii et de

Maurice vers la grande île malgache, ou y ayant voyagé

dans un intérêt de négoce.

En terminant, je me borne à appeler de mes vœux le

moment où un travail d'allure plus scienlili(pie pourra

être publié sur notre grande île africaine ; niais je ne puis

me dissimuler que ce sera l'œuvre du temps et des géné-

rations nouvelles. Je ne saurais espérer pouvoir rentre-

prendre. Peut-être aurai-je posé les bases, d'autres bâtiront

l'édifice.

Institut colonial deMarseille, le 30 juin 1903.

Edouard Hegkel.
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l'ainhum et le rhumatisme. Contre raii.lium ou dég-énéres-

cence hvpertrophique du petit orteil, on fait oriUer le fruit

dans une cuiller sur la flamme jusqu'à ce que I huile suinte.

Employée comme topique, cette huile calme presque instan-

tanément les douleurs causées par cette maladie. 2" contre

la lèpre, dartre; mal vénérien : frotter avec le suc acre de

l'écorcedu fruit (péricarpe) et laver aussitôt avec de l'eau.

Aferontany g. (m. à m. « fiel de terre >) ; Mollugo nldicaulis

Lamk (Ficoïdes) ~ Petite plante herbacée, d'une amertume

de fiel très prononcée d'où lui est venu son nom malgache.

On la trouve dans les environs de Panavarivo et de Fiarana à

Madagascar, Infusion 5 pour 1000 d'eau; poudre 0 gr. Oo à

0 gr, 15 en nature ou en pilules. — Amère, pectorale, tam-

bavine (contre le tambavy
');

employée aussi contre la coque-

Afiafi Sak. voir Mantsintsay.

Agyg.; Muclnahorkida Bâillon. [Légu mineuses).— Cette plante

donne des gousses couvertes de poils irritants plus redou-

tables que ceux du 3/oct7/ia urens DG. : les gousses d'Agy

sont employées à Madagascar aux mêmes usages que ces der-

Ahibitsika g. (m. à m. « Herbe des fourmis •>) ;
OloivM.andia

LANCiFOMA DC. ( Cinckoniicées-Hu huicées) . — Cahnant

employé à Madagascar pour apaiser l'irritabilité des petits

enfants.

Ahimafana g. — Herbe chaude, constituant un vermifuge

indéterminé à Madagascar.



Ahitrakoholahy IM. m. ;i m. In il.c des poules :

Alkd II .X Im Mix I i,v I / ,um,n as s II

, M, I u .1 un ni.l n .n.l.i .1 s,, s .1 //,/// / spun

Akondra Bots. : Ontsy si. : Katakata : Otsy rM-isil. .,: Mi>\

Akondronjaza ; Kimalao lil.: N\>ii

Alakamisy i;-. m. am. ]^^u^\l - .
— Ia-s M;tlL,MelK'S(lc 1 Iim'Tina



font avec le bois de cet aibustr iiulrlfiiuiiic ou avec les

feuilles et. les racines raprcs. unapn/.t nu- conli e la colnjuc et

les douleurs d"entrailles. Les Sakalavrsi niploii'nt une [)laate

Aloesy II.; Vahona ; diverses espèces dalles, ilont Al.oK

soccOTRiNA DC. [IMùtccrs). — Lcs Mal-aches de rimérina

préparent l'aloès avec les feuilles de ces vé«;éfau\. Le nom

hova de ces plantes indique qu'elles sont introduites dans

rîle. — On connaît les propriétés de l'aloès.

AlrifatraTn. ; Ambavilledes Mascareignes ; Srnecio amiîavilla

Pers. , HuiŒRTiA AMiiAViLLA Borv (Composées). — Cette

plante, qui oiïre l'avantage précieux et rare de conserver,

après dessiccation, toutes les propriétés médicinales qu'elle

possède à l'état frais, est réputée dépurative, diuréticjue. anti-

goutteuse, tambavine, aromatique. Doses suivantes : som-

mités fleuries 50 : 1000 d'eau en infusion et GO à 100: lOOOen

décoction réservée à l'usage externe
;
poudre 10 : 30 d'axonge

enpommade. Existe aux Mascareignes comme à Madagascar

où elle est très employée.

Ambarivatrindolo (m. à m. « xVmbrevade des papillons ») g.

Légumineuse à fleurs jaunes disposées en grappes termi-

nales. Arbuste indéterminé très commun dans tout l'inté-

rieur de Madagascar et employé contre les tumeurs blanches,

la gale et autres maladies.

Amberivatry g. — Ambrevade des Mascareignes; Cajanls

iNDicus Spreng. [Légumineuses) avec ses diverses variétés

cultivées aux Mascareignes. Sur les côtes de Madagascar,

l'ambrevade atteint les proportions d'un arbrisseau ; à l'in-

térieur, il est plus petit. On le cultive moins pour ses graines

qui, vertes, sont savoureuses comme légumes, que pour

l'élevage des vers à soie, à domicile.

On emploie les diverses parties de la plante auxquelles on

attribue des propriétés béchique^, diurétiques, astringentes,

puissamment antidyssentériques, détersives, laxatives, vul-

néraires. Les bourgeons sont pectoraux, les fleurs béchiques.
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le SUC des feuilles, laxatif; la farine des graines, résolutive;

la lessive de cendres, délersive. Les nègres de Guinée se

poudrent avec la farine des graines pour faire disparaître les

Ambiatilahy Sk. — Arbrisseau indéterminé très rare qui

jouit de propriétés trèsamères. Les Antsianaka en emploient

la décoction dans le tambavy,

Ambiaty g.; Vernoma appendiculata Less. {Composées). — La

floraison de cette plante sert à lixer la saison propre aux

semadles. La pulpe des l'ruils est ap[)li<[uée topiquement

Ambilazo g. — Plante employée en bains de vapeur locaux

contre les dartres (Voir Fanolehena).

Amboafotsi Kely llov., Matirosana Betsim., Anarakoay

Betsim.; Mimosa pudica L. (Lérjumincuscs) .
— C'est la

• sensitive bien connue : elle a été introduite à Madagascar et

se trouve communément sur la côte Est jusqu'à Ramoma-

fana, route de Mananjary à Fianarana. Elle passe pour être

douée de propriétés diurétiques et calmantes, ses feuilles sont

employées contre la diphtérie, les convulsions des enfants,

les affections vermineuses et la disménorrhée. On donne le

plus souvent une infusion ou une décoction de feuilles, mais

contre l'aménorrhée on l'associe au curcuma et au gros

chiendent en pédiluve vinaigré.

Amborag. — Sous ce nom général on connaît à Madagascar un

comme amboralavarma' ambora à longues feuilles), ambo-

ramenalaingo (ambora à duvet rouge;, amboratsiavoka

(ambora fin), amboramangidy (ambora amer , Amborima-

nitra (ambora odorant) etc.. Ces arbres, ou au 'moins quel-

ques-uns d'entre eux, fournissent un bois gris jaunâtre



quelque peu celle du santal : cette odeur est trc-s pn.hahle-

inent due à une essence «volatile qui contribue ii rendre le

bois pres(jue imputrescible. Il était autrefois réservé h la

confection des cercueils des anciens rois de l'Imerina. Le

suc rou^e du fruit contient une matière colorante utilisable

et comparable à celle du rocou lll.ni Orcllnmn. I/écorce de

bain contre les maladies de la peau et contre le tambavy.

Ses sommités lleuries (feuilles et ileurs) sont utilisées

avec j^rand succès contre les angines, et ce serait un spé-

cifique de Taphonie. La racine enfin entre dans la composi-

tion du bouillon hvniéni(iue des Mal-aches. Contre le tam-

bavv, ils emploient le fruit uu\r.

Amborasaha K'.: Tammoliussa klmitk a A. DC. iMonimia-

n'C'S'. — Arbuste fèbrifu-e à Mada-aM ar. Finiilles données

Amianag. — Plantes arborescentes à li-vs sp..n-ieuses four-

nies par les U,u:.u OLic.oi.oiu Ha k. .1 UM.IU M 1M1.,V,(). l'I-N-

NAiiKiDA. et i.ACiNiMv Baker .7V//V -V. .

<
'.r. ..rti.s sont très

vulnéraires. Les Mal-acbes entomvnt les membres fractu-

Marovelo [IpornH'a species) mêlées au Lombiro (!ri//t/osfc-

(fia mudn;fas"nripn.vs lioj.). Les blessures si,nl pansées au

suc des feuilles fraîches d'Amiana.

Amiandely ^r, Liu^na hadi i.a Hak. (llr/icées.) — On se sert de

la cendre de ci^tte ortie pour saupoudrer les uleères scro-

tuleux [boi-Jtnika] après les avoir lavés avec une décoction

faite de feuilles pilées de Borona [ Tolradcnia fruticiilosn

licnth.), de Kelihomandra Ethulia amizohles L.) et de

Tsantsambaitra {Ildichnsum IH,'m/a;/o DC.)

Amokombé g.; Uandia talanolima DG. (Jiuhiac'cs).
—

Arbre d'où découle une résine aromatique employée comme
fébrifuge et anticatarrhale. A étudier.





Kimontodoha Bl. ; Anamalaho IIov.; Sni.amuks acmixla

Rich., Sp. oleracea L. [Composées — Cresson du Para,

cresson des Indes. On trouve cette plante un peu partout à

Madagascar, à Tétat sauvage et dans les champs cultivés.

Cest une des herbes potagères les plus estimées du pays.

Elle est antiscorbutique, diurétique, syallagogue, odontal-

gique, tonique et digestive.

Anamalaza Betsim.; Fotomboariakoho Sak.
; Kimaroatody

BL; AlternaATHERA sessilis R. Br. (Amaranthacées). -

Cette plante herbacée est très commune à Madagascar
dans les champs cultivés. Les nourrices l'emploient

comme galactogène. On l'utilise aussi tout entière contre

les divers prurits en bains calmants, et contre les phlvctènes

des petits enfants.

Anamamy g. ; Solanum mgrum L. var nodiflomm Jacq. {Sola-

nées). — Le nom malgache de cette morelle qui signilie

<( herbe douce », justifie l'emploi qu'ils en font à titre d ali-

ment. Elle se prépare mêlée au riz ou seule en guise d epi-

nards (brèdes).— Les Malgaches pilent les feuilles de cette

morelle, celles de palma-christi et celles de safran du pays
{Curcuma lonrja), font chauffer ce mélange avec de l'eau et

en lavent le « Tomboka » ou anthrax, ainsi cpie les bubons
très douloureux. Le suc des feuilles est encore appliqué en
topique sur les ulcères en voie de guérison. Le D-- Ramisiray
{Pratiques et croyances médicales des Malgaches, p. 68)

indique que dans le cas de corps étrangers introduits dans
la cornée, on prend le pétiole de la feuille dont on enlève

l'épiderme et on frotte le conjonctive jusqu'à ce qu'on
ait enlevé ce corps étranger : poussière, sable ou épine. Les
épines se fixent dans le parenchyme et s'enlèvent. On emploie
aussi pour cette pratique la racine de Mangidimata

(
Vangiie-

ria emirnensis Baker). Le même auteur dit (p. 70) que,

hachée en guise d'épinards, elle calme la toux.

Anamdrambo (m. à m. «biède de la queue ») ; Maimbola (m. à

m. « très puante ») ; Fitangosana Bl.; Gynlra cernua Bth.





AnantSltotralIov. -IKmIh' nKh'trnnmi'e (|uis..rt pivn.licles

»sciu<.ts cl «iiu U 1) li.niiMi u in.luim /o. ,, (, .

comme unpl..^ ce unntiiu umiIh K s maladu s de l., bouche,

on hrule aussi les leuilles pour en nielant^er les cendres à do

Id giaisse et oindre de eelle [)omniade les parties malades.

Auantsingitantsoavaly Ilov.: Sio.N.NnuKHA didyma Pers. iCru-

<'t'f'^ ( od.K uimU Muh, .scai — Cette heibea .ueur

les places de lananarive. Kllc est antiscorbutique. Son intro-

duction a rianaiantsod e t lecente IJK est (uiploNce lUX

Mascareij^nes u titre d antiscorbulique et stimulante.

Andrarezina g. Andreze. bois d Andic/e- l uiMv ( oMMKiiso.Mi

Blume Cfliis M\it\(.\s( M,ii \xisl5n|( I l Innnts —Cepctit

est anu-ie, stomachique, astnntfente, iel)niuu:c : oui emploie

titre du succédané du (iuin([uina I es feuilles s(uit diuré-

tiques; on les utilise en boissons et en cataplasmes Les

doses sont :>t) a bO i^-r. de teuiUes pour lOOU en uitusion ou

decoctu)n ecorcc l.') 1000 en décoction Conti e la s\ phihs

U s iches emploient le, racines les jeunes boui^^eons et

qui )<,ue un -rand rôle d.ins la médication mal-ache

Andrianbavifohy : Alynia \ax.\d\ Wall, et Ai vvi v m\i)a(;as-

<^HnxsisV D(. {poopues — [ es leudles etlecoue
sont emplo\tes <lans 1 , pu p u .lion du ihum a Mad i-dscar

Angavodiana : Kavodia lil.: A(iAi iua poim-uvi i-a liak. et A.
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le donne aussi contre le choléra, les bronchites, la lièvre, la

dysurie et l'asthme. 1" contre le choléra on le donne associé

à la niargose (Momordica Charantia L.) au poivre et au gin-

gembre en décoction aqueuse surajoutée de 120 gr, d'eau-de-

vie ;
2° contre l'asthme une infusion de feuilles : 3° contre

les dartres on emploie le fruit coupé en deux, enduit de

poudre et on frotte les parties malades; 4» contre la carie

dentaire on emploie les racines grillées en topique et en

Antsointsoina Hov., Emilia citrina D C. [Synanthérées). —
Cette plante herbacée, à fleurs d'un beau jaune orange, est

employée par les Malgaches comme antisiphylitique, antip-

sorique et contre le condylome. On exprime le suc des

feuilles, de celles de Tanikandro (Emilia graminea DC),

d'hydrocotyle indigène (Klloviantsahona) , et de celles de

Dingadingana(Ps/a(7/a dodonesefolia Steetz), on fait bouil-

lir le tout et on y ajoute la cendre de Fatibolo (cheveux) et

l'on applique sur les plaies. Contre la gale, on extrait le

suc des feuilles d'Antsointsoina et de cotonnier, on le laisse

se condenser au soleil et on en frictionne la peau du patient.

Antsora Hov. — Graminée indéterminée que l'on trouve en

Malgaches en font des infusions contre la colique et la fièvre.

Dans les cas de fièvre, ils pilent ensemble les racines d'Ant-

sora et de Verofehana [Andropogon Nardus L.), et en font

une décoction dont ils se servent pour les bains de vapeur,

fermentations et boissons. Ils mâchent aussi cette plante

en avalant leur salive.

Aramy Hov. — Grand arbre à gomme résine et à fruits comes-

tibles dont les graines sont oléagineuses. (VoirRamy.)

Avetro Bl.
; Avaotrà Men. — Voir Fandikibodrisy.

Argondro Menabe; Lageraalata Sch. —Bip. [Composées). —
Plante herbacée employée comme désinfectante.

Aviavy ouAviavindianog. ; Ficus ïriciiopoda Baker [Urticées)—

Abondant dans les marais de la côte qui s'étend de Tamatave à



Avovina Mcn.; lii mia m iv\i.i;n>i> .Spiviii:. V<>l>i<j>nii'('s .
—

Avy Bl.; voir Tsingovihonyagy 151.



habs recèlent un niucila^e ahomlanl ([ui justitir leur emploi

en médecine comme émollients. La pulpe rou<^eàtre renfer-

mée dans le fruit à coque dure et tomenteuse et qui entoure

la graine sert à faire une boisson agréable employée contre

la fièvre. Séchée au soleil et réduite en i)OU(lre, on l'em-

ploie comme anti-hémoptysique ; on l associe à la gomme,

contre les perles utérines et au tamarin contre la dysenterie.

Les feuilles en uifusion sont donuccs contre la lièvre inter-

mittente et la diarrhée.

Boreda g.; Nicandra phisaloides Ga-rln. Sohtnrrs :. — Pbinte

herbacée originaire du Pérou, introduite rcccninu nt a Macla-

emploient les graines mêlées à du suif. Le tout projeté sur

une pelle rougie au feu en fumigations comnu' antiodontal-

gique. Ils se servent aussi de feuilles en décoction i)our

détruire les pediciili capitis (pous de la tête).

Borona g., Borena Menabe ; Tetradema frlticllosa Benih.

[Labiées). ~ Cet arbuste, très commun à l'intérieur de

Madagascar, serait, d'après les Malgaches, doué de propriétés

vulnéraires, détersives, antiseptiques, antidiarrhéiqucs.

vomitives (suc de la plante). — 1" contre les coliques, diar-

rhée, dysenterie, on donne la décoction des feuilles en potion ;

2° contre les abcès, tumeurs, ulcères : pulpe des feuilles

mêlées à celles de kelihomandra (.ÈV/n/s.-î conijzoides L.) et

de Tsantsarabaitra {Helichrysum spec.) comme topique;

3° contre la lèpre : feuilles décodées en lotion, et racines

du même arbuste râpées 'dans deux cuillerées d'eau en

potion dans la journée; i" contre l'indigestion : suc de

feuilles dans un peu d'eau comme vomitif ;
5» contre le

Derona (maladie goitreuse des animaux), les Malgaches

mettent le suc des feuilles dans l'eau et en aspergent les

animaux auxquels ils font au préalable une incision à

l oreille en guise de saignée. Ils percent l'enflure goitreuse

et y injectent aussi du suc de ces feuilles.





Famaho IIov..Falahidambo r.l.. Fansalambo Tank. : Dp iiko-

Ma%aches en pilent les feuilles avec du sel et placent cette

pulpe autour de leurs ,K>nls déchaussées pour les ralîermir.

Famamo Hov. ou Fanaraamo ; Mi ndh.ka km ( iflora lîaker

Famehifary Betsim. ; Clit..i;i a tkis.n m i:\ L. P;>pillionacces). —
Plante volubile à fleurs bleues : ])ur-ative. cnu- tique, diuré-

tique. Les Betsimisaraka emploient contre la i^astrali^ie la

racine dont le dosage exige queUpics précautions, à cause

de ses propriétés émétiques. — L écoive île cette racine agit

contre l'irritation de la vessie et de luréthre à la dose de

4 à 8 pour 1000 d'eau en décoction. Ses ellets sont diuré-

tiques. — Les graines, à la dose de 2 à i gra mines, sont

purgatives : on les mêle avec deux fois leur poids de bitar-

trate de potasse. Leur action est prompte et sûre.

Famelomana Hov. , Lavaravina Bet., Lalanangaka (
Ants.j;

Blmex NEPALENSis Spreng. iPolijf/oiiccsj.— Feuilles en infu-

de ces feuilles à celui des feuilles de Tsitoavina [Doiloniea

species), ils y ajoutent du sel et de l'eau, puis font l)oire le

tout à l'enfant. Voir Avovina.

Fampiadianaketa Hov. ; Eupiiorbia TiticnopiivLLA Bak. [Euphor-

hificées). — Petite herbe que les Vahinankaratra nomment

Tandrantany
;
employée comme tambavine.

Fanalafaritra Hov. — Plante indéterminée employée contre

la syphilis. Le D-" Bamisiray 7or. , tv/. p. 73;, cite son emploi

Fanalanatiaba, Faraetitory Iluv. — Plante indéterminée

employée contre les indigestions et contre les empoisonne-

ments (D"" Ramisiray, loc. cit., p. 72).

Fanalasompatra Hov. — Remède indéterminé contre les

coliques et les indigestions.

Fanazava Hov.; El^ideodro.n oliganthum Baker [Cébistracées).



Fandamy r.cl.s. : CnMni.M micis ,..i;m h. l)rc;iisii,' KrAy,/,/

Fandefana Hov. — AHmsir iiKlrlci uMiic dont l;i liu inc s.t;

purgative, citée parle I)'' llamisiiav r.miinc cniph.vrc cont

les maladies du ventre.

Fandefana lielsim., voir Mataotrantsy llov.

Fandrahana Mcuahc Fandrotsana Sak.: {'A\n\u>\ hA,Tn.

Fandrikibodisy iJcis.. Havaotra llov.. Avoatra Mcn.. Avetro

hirn's .-<)uln.uxr(<-s,l.'UNrs,M.cvs,.l(l-..ul..-,, M.ul.,L;,.sra

Pour assurer la tecoiulitr <lrs tr.unu-s .1 <]^.s hn.mu.s.

les Maljraches prennent un<' .IrcK I io„ .l.s l-uillrs.

Fanefitra Hov. — Plante grasse iiulctiTMHiuc (Iniit ..n asso-

cie les feuilles à celles de 1 oranj^er ou ducitronnicr jxjur pré-

parer des bains de vapeur dans le traitement de la petit -

vérole — Une autre plante voisine de celle-ci et nommée



Fanefitsa Bl. est empln^ ci-par les lU-lsil.M) en --uise de thé,

et on la dit excellente.

Fanerandaly HoY. , Kilahimena Bl.; Vi iouma scMn..sA Bak.

les coliques. Les Malf,-aches emploient la décoction des

feuilles en lotions dans la petite vérole

Fanidy Bets., Kasimba Imer., Roy Betsim., Voasarikelinana
Tank; Toddalia aculeata Pers. {Rutacées). — Chez les

Betsileo, l'écorce de la racine constitue une sorte de remède
magique contre les attaques des crocodiles. Le vovaf^eur
avant de partir se fait légèrement inciser la peau, et l'écorce

coupée en petits morceaux est appliquée sur la plaie.

C'est la racine de Jean Lopez employée autrefois dans la

matière médicale européenne contre la diarrhée. Dans l'Inde,

sion comme tonique et pour coml)altre la lirvre inalarienne.

Le D'-Bidia, de Madras, dit qu'il ne en, niait aueun remède
de la Pharmacopée de l'Inde, dans hcpu'l les propriétés

actives, stimulantes, carminatives et toniques se trouvent
si heureusement combinées. Voir Voasarikelinana.

Fano Hov., Volatsara Betsim.; Piptadkma cuLORosTACfiis
Benth. {Légumineuses). — Cet arbre fleurit toute l'année, les

abeilles en fréquentent beaucbup les ileurs. Les Malgaches
en emploient les cendres des feuilles mêlées à celles d'A-
miandahy {Urera species) pour saupoudrer les ulcères et les

tumeurs scrofuleuses (Voir Tenindahy). Les racines etïîcaces,

dit-on, contre Fépilepsie, sont employées aussi comme un
tœnifuge lent. Dans le Menabe on einploie les feuilles pour
calmer les coliques.

Fanolehena g. — Arbuste indéterminé .loïit on fait boire aux
chiens lancés contre les sangliers une décoction de feuilles.

Stimulant héroïque, au dire de certains empiriques. Les
Hovas et les Betsileo les emploient en infusion contre les

coliques. Contre les dartres (formule Uadavary), on jette

une poignée de feuilles en macération dans un litre d'eau et

on fait boire de ce breuvage une cuillerée à bouche trois fois

par jour.



Fanoroboka 151., Fotsivolomanakana Il.»v.. Kiotoatany 151.

Masinarkorona Lc<nniniiciisc nnJr/rrnniir(

Vahy [i/n/r/rrniincr cl de Icuilics pilc.'S de FailOroboka.

Fanory IIov., von- Fandamy.

Fantsinakoho H<>v., Tsansandroy l?l. : ( .i.i:i;ni,i:M.i;<.N iii;Ti:ii(.-

lii ()i(|un' iv-ioutaM.' dr I ar..i-n.',. Tarablby -Mvuiilf

Nonoka /•/eus .Mcllm r>;ikci' (l;iiis iiii |)cu •

Farimaty II.. von Vahimdambinana 15, ts.

Fatrama-. : Sa\ia(ii:u\ m \s<:\iiii;\sis A. .Ius^ Si, n.u'nii />,:,•<



H( tsile.

ihcts

Fotobelis l}\fti IN. i(.M\

W ,11 -
1)1 >-( (Ils plants snblo

1 Inde a (lu /?o/.mia \irof/ Vuhl i 1 1 Gumiu M us c tst

aussi pour les Malgaches un vermifuge. On donne le son- un

morceau de l'amande, gros comme un pois, à 1 enfant malade

en avant soin d écraser ce produit dans un peu d huile

d ohve ou toute autre huihî et on purge à 1 huile de ricin le

lendemain. On applique encore 1 écorce du fruit de Lotobe

(bonnet carre) a titre de topique sur la piqûre du bolle-lu-

Fotsivadihana g. ; Helichryslm cordifolilm DC. [Composées).

— Plante vulnéraire : la cendre des feuilles est appliquée

comme topique sur la dridra (plaie syphilitique excavée)

après avoir été lavée et imprégnée du suc du fruit d'Angivy

{Solanum erythracanthum Boj.).

Fotsivolomanakana Hov. Voir Fanoroboka.



noms (I Hafontra' "u Hatotsa. ;i

Hanidraisoa IIov.,Kimboiboi VA. : mm^ki i ai i \

[Composées). — Les feuilles et les i;k.iiu's <

syphilis et les condylomes. même c()nli(> \v lu

cueillent les feuilles, les font seclier au soleil

vent chez eux. Ainsi préparées, elles a( (|uiere

Hanitnnimpantsaka Fotsivony l'x ismi. ; A<



qui sig^nifie purfiun des jjuisruses d'cmi. Les leuilles et les

certaines éruptions de la peau et notamment dans la lèpre.

On en compose aussi des bains qu'on fait prendre aux

patients atteints de meurtrissures, après une chute par

exemple. Les feuilles sont employées eu cataplasme sur les

plaies de l'anthrax. Elle passe pour empêcher le tétanos si

on rapplique sur une blessure. La décoction des racines

est une excellente tisane contre le tambavy. Enfin on

emploie encore la décoction froide en lotions contre l'oph-

talmie purulente.

HaraharaMenabe,Tsiavango Sak. ; Neobaro.ma piiyllamiioides

Baker {Légumineuses). — Grand arbre aphylle dont le bois

dur mis à macérer dans l'eau est donné comme antidote de

l'empoisonnement causé par le Tsingala (coléoptère), insecte

aquatique qui vit quelquefois dans les eaux potables.

D'après le D"" J.deCordemoy (Flore de la Réunion) qui

l'a expérimentée méthodiquement, cette plante est stimu-

lante parles feuilles; la racine passe pour dépurative; les

feuilles, en infusions théiformes, sont dig^estives, utiles contre

les pneumaloses gastro-intestinales et fébrifuges. Les Saka-

laves en font un remède contre l'indigestion.

Harongana Imerina et Bets., Haronga Betsim. ; Haronga mada-

GAscARiENsis Choisv [H
ijpériciné'cs) H. panicii/afa Spach.,

Arungana paniculataFers., Psorospermum Leonenze Turcz.

— Arbuste de l'île entière, mais petit arbre dans les régions

chaudes de l'île avec ses dépendances. On le trouve dans

les vallées et sur le penchant des collines arides, sur les

rares sommets boisés de Llmérinaet du Betsileo, surtout sur

la lisière des forêts. Il existe aux Mascareignes et aussi en

Afrique tropicale, au Gabon, où il est connu sous le nom
de Ogina-Gina ou Guttier du Gabon. — Les feuilles de ce

végétal sont réputées fébrifuges, emménagogues, anticatar-

rhales, détersives;on les emploie aussi contre les angines.

La tige et les racines renferment dans l'écorce primaire, le



Mutivs MK.Iadios (le hi prim. lU rrinploiri.l riinclic pair.,

qu'elle durcit, noircit cl [ht.!, .li^..,,! ils. sr. |.io|n M-trs n,



mert de l'Haronga us;.-*, intrnu- smit rxtiV nionuMit sen-

sibles au froid, épn.uv-nt de l iiisoimiie. n-ciicichent la cha-

leur et sentent leurs faculU's iiitrlleetuelles nolableinent

surexcitées, tandis qu'il se produit des exanthèmes sur la

peau (observations et expériences personnelles du U. Dur-

sap).

Hasaotra, voir Fandrikibodisy.

Hasina Bets., voir Landihazo.

Hasomaitso g.— Plante indrtei minee et trvs toxicjue employée

à divers usages médicaux : sert aux criminels comme

Hatsikana ou Antsikana Imer.; Sai;. ..i, i:>a Ni.nsv lîaillon,

Xekochlamys PiLOSA Baker [ChJwn^irres .
- Arbuste dont

du pays. Donnée aussi contre certaines all'.d ions. t Ue pro-

voquerait, à certaines doses trop éh yet s. des vomissenicnls

de sang. Cette plante se trouve eu Inu iina cf au IJrlsileo

(pays découvert sur le flanc des coUint'S : à étudier pour sa

Havozog.; RAVENsAKAAROMAïiCAGmél. [Lauriners;. — Le nom
malgache de cet arbuste, qui a passé dans la dénomina-
tion générique, est la corruption du mot Ravina (feuille) et

tsara (bonne). On connaît six espèces de Ravensara, genre

spécial à Madagascar, et l'Havozo est particulièrement aro-

matique. Les Malgaches distinguent deux sortes d'Havozo :

une douce qu'ils nomment Havozomany et l'autre amère,

Havozomangidy. Sont-celà deux variétés de la même espèce

ou deux espèces différentes? Quoi qu'il en soit, l'écorceet le

bois de cette espèce, comme le fruit, sont doués d'un par-

fum aromatique, doux, rappelant celui de l'anis. Les indi-

gènes se servent de ces écorces pour parfumer le rhum du





Hazomboayi;. m. à m. de caiman <> .
— Arl.uslc nuirl

exhalant une odeur désagréable, fmi cniplox » par les

laves en bains de vapeur dans la lu' \ re et (|ui'l(|ue
j

les Hetsileo et les Menabes.

Hazomby Imer.. Hazomainty Imer.. Hazombiby

{Erythro.r,ih:rs.i IÎom.m.m ikiuvmik. m W.k.

Le premier dmt rtiv plus a. lit. ear il do,( ,vi

cocaïne, comme la plupart d.-s I:n/fhm n^lurn .
(

2°'^gravelle, rétention d'urine : démi t mn de I

grosses fourmis rou^^es; maux d esloniac : t'. i

sion. Ce véj,rétal, qui est iiomiue Hazomainty «

Hazombiby chez les Tanalas, est souvent enip

tifiée qu'ils emploient dans la cei énioaie de la circoncision.

Hazomoana m. à m. « muet ». est un(> plante indéterminée

employée dans le traitement des ulcères.

Hazonandriana g. m. à m. de sa maji'st." ;
Sii:mh:i.im; im -

LO.DES DG. [Composres:. Herbe
'

employén- en bauis de

vapeur comme fébrifu-e.

Hazondrano Hov., LampivahitraTan., Mangibary Tan. ;
Et -ïo-

Df^NHUoNspecies 'Crlastracérs). - Feuilles pur-atives. Arbre

de dimensions moyennes, commun, recherchant les stations

humides ; k feuilles alternes, constamment pétiolées, d'un vert

foncé, brillant au-dessus, plus pàle au-dessous, complètement



pas confondre cette plante avec 1 1 hi/omh <tni.

Hazongoaika m. a m. « du corbeau ; (a ss(iM.\

Hazonkisoa m. a m. < dr

contre l'antlirax, plante

HazontohO Belsnn , \ki>isimi. iM.Mîik.,

V.hieau-des.ousdelan..AMH. ,.m/i.|m. .du 1 .^i-udl.

sont simples, alternes , lli|.ti<|u. . d. i < < ni inn I m s d.

environ, a un A ert ioiK( .ihidl.nl JAm mii I. s d. ,in I

Hazotokana y-., Manamotsa 15. is., Hazotakava M» nal.c

Herimboalavo Il«iv. ; Roimboelava r>l. : Asi
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pousse sur les terres arides. Les Mal- u lu-s l'ii utilisent la

racine comme un spécifique contre les llu\ii»ns de joues, le

chancre induré, les tumeurs et Teng-orgeinent des <^ang-lions

de nature scrofuleuse.

Hofika Hov. et Bets., OfakaPr. ; Dioscorea Hoffa J. de Corde-

moy. et D. heteropoda Baker (Dioscoreacécs). — Ces plantes

grimpantes produisent des bulbes aériens et comestibles qui

abondent dans tout Madagascar (haies et hois). On se sert

de la pulpe de ces bulbilles aériens comme topiques sur

les abcès. Contre les ganglions engorgés des aines

(bubons), on grille le tubercule sur une pierre chauffée et

on en frictionne la tumeur (Ralahy, empirique Betsileo).

HolatabokaH. ; Lycoperdlm giganteum Batsch (Champignons-

Gastromycètes). — Ce champignon se trouve, en décembre

et en mars, dans les pâturages, sur les collines herbeuses,

dans les bois. Propriétés : dessiccatif, hémostatique, anti-

septique, tambavin. — Les Malgaches, quand il n'est pas

comestible, c est-à-dire quand il n'a pas pris une cousis-,

tance spongieuse par le complet développement des spores,

le préparent avec du poumon de bœuf, et le font manger

aux petits enfants chétifs, malingres ou atteints de tambavy.

La plupart des autres Lycoperdons sont aussi employés,

comme celui-ci, à titre d'hémostatiques.

Homandra g.— Plante indéterminée citée parle D'' Ramisiray

(thèse, p. 74), comme employée en infusion contre la dysen-

terie, contre les hémoptisies et aux personnes contusionnées

(p. 103).

Horombavy Hov.
; Aristida adscexsioms L. — Contre la teigne,

on emploie une pommade faite d'axonge et de cendres de

fleurs, comme topique.

Horovy Hov., Sovy Bets. — Liane non identifiée, très com-

mune dans l'intérieur de Madagascar, dont la racine très

amère serait le meilleur fébrifuge de toute l'île. Hovas et

Betsileo ont grande confiance dans cette plante comme
amère et fébrifuge. A étudier et identifier.



Kaboka IIov.. Voacanqa \'in\.. Montaka Tank., et Folitra

Kaleva n<.%.: CicmN s,,cu.-s Ln/>hn; h,.u . — L, s .M,.l-

Kamifana m. à m. - priil cIi.ukI .i. i'l;mlf lin 1. ,.(•(•..

Kanda. voir Tsiparapandy.

Kapoky Anh.nd.: (:\i!iss\..u 1 \n..iiim\ s|.n n s v/r ,.,s-



Karepoka II.; Cvpi.iii s i soumi s I.. ^.'v/yr'/v/m-.s'i.
—

Kasimba Kmir.: Ioduvmv \(;n i:\t\ l\-rs \ oir Voasarikenilana.

et Fanidy.

KatrafaySak. - Arl.iv iruK'-tcnniiu- dont Trc-nivc est cmploveo

KatSOmandronono Ilov. — llev\>v ia.kHrniiiiuc -ulacloucne :

on en compose une boisson pour ippi h i ou .u^nuntti le

lait des nourrices.

Kelimiaka m. à m.. i< petit pressé » — Herbe non identi-

hio, .inthistL.ique (.itee pai le D' llanusnnx loc cif ,

Keliomandra. Kelifodrah, Homandra. m. h m, « gobe-

san<^ Tangensahona IIov., m. m.. « tan<;hm des ^^re-

noudies.., r.m.n <<,M/on,is L romposoes) - Petite

I)ai les M d-ac lies 1 contre le lUllLt, ulceie puiulent • le

snc en lotions mêlé à celui des feudles pilées de Boroma

[Icinulonia frn/iculosa lienth.), et de Tsantsambaitra

[Hdichrysum species); :>« contre la dysenterie (manusciit





Kilenganamboa lil.. Kotrokotrobato li"

Dans rimorin;i.

Kiloviantsahona 1

Kilyraadiro. Andriambaviîohy Snk.; Ai.v\i\ 1
1

< u

fug-eset contre les alVoctinn-. rcM-mi.K-. Ils i

Kimalao Bols.. Akondronjaza hiu i .. Anapisaka I

août les Betsileo font -ra.ul 11.,^^ ...nl.v 1rs

pique (cataplasme (les feuilles o.ntusrrs .

Kimboiboitany Bets.. Tanikandro llov.: i:\iii i\

rnctions contre la gale.?,. Ils les ulilisrnt aussi

Kinamena liets., Tanatanamanga. KinanaSak.: Hi

taire ^ les feuilles fraîches contuséesi.

lisent les feuilles conlusées et jetées

colit[ues. Cette plante est très conw
(introduite sans doute).

Kinanafotsy, voir Tanantanampotsy.

r Bets., voir Fanoroboka Bets





liquulf isol,.,. tilllMtl.M, \r Vl,|.'. ,1..VM' (1.' + il^

le pLui (h^ polaiisalio.i .1 I . lu. m, . su, uu, q. usm ui do

100 inilliimtros —lie .n.i.nvil ma .li li sul.st mco ci istal-

H"' 0. Son point do tusioii, .li'tcTiniu.. m Uihc terme, est

de 177"; son odeur et sa saveur sdiiI cclics du eiiinphrc.

On s est assuré de ridentifiention <K w pinduit .uec le

camphre en préparant avec ce produit eonc ret de la eam-

luontré que c'est du e;nni)luv drnil lirrtra'nd .d Wallium,

liiillofni <«U'nt,lHii„ ,i inlnst,ul h m iismi llouu -Ber-

trand tUs. de (irassr. avril V.m .

Le D'- Uainisiriiv ihrsr p. '.
I . pn.pi.s de l'emploi de

ce AegetalcnutH 1. li, n m dit ( . .t un ulm.l. dont le»

« comme 1-o.v <!r rmn.lile - .

Kisindahorina, voir Tsindahoro.

Kissompa ou Kissonompa <tu Kissopa IIov.. Tangenadakalava,

naître ridentilication ^ avec la plante décrite en 1890 par







que h. -.vn.millr. l.n.lis qu.. la dnsv n.o.tcll.- ..si

0,1 l>.
1

1, ! il , 1 c 11 1 11 st ,1 0 ^ mis p

cours do hnfoMc ,t, ,n I . ..In .t.

ahond.nh *l 1. ..lix s, ul |,

il s accelero quelquefois passa-t i ciin nl . mais il se ralen-

tit très habituellement et <l. \ i('iil H rcu^ulirr, K s pulsa-

tions se font par j^roupc dv 2. .{ ou » . t soiil suivies de

lon^^ues poses; dans les derniers instants (jui précèdent



it. Toute li

jusqu'au nu:

lication du rvtlinie re

par une pL'tile attaque

« L'extrait alcoolique de /v-so/zr; est doue un poison \

« lapin. Chez ces animaux, coiiinie elic/, l;i <^ren()uile d

« on a étudié l'intoxication, I'ik Iioii tnxupie se nianilt

« sur différents appareils. iumIs dlr d une l'a<;oH F

Kitsikitsika Hov., Hitsikitsika Bets.; Colka 'ri:i.KAiiu:.E 1

(Bif/noniHcck's). — Arbre à bois dur. de taille moyen

la-es, dans les cndroitl découverts. Les feuilles sont op

tinu'tres de Ion- environ, à folioles oblon-ues, entièi

tand,avines. Dans les attaques d'Iiystérie. les Mal^ac

pivanent la décoction des feuilles de cet arbre en bain^

Kivolavola Bets., Benjaraina Hov.: hu^uu:^
quelques autres espèces spéciale^ a M.id;.-;i



Kofehiraany IIov. — II

-rosscHir du (l(.i-t, os

Komanga ou Koniinga
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son Compendiuni drs jihinfrs m., /'/;i<-/irs. ommc existant sur

les côtes ouest et nord-ouest. Il n\v parle pas de ses propriétés

toxiques. J'en ai rec^u des spéeiniens en fruits et en fleurs de

mon zélé correspondant. M. Penier de la Bathie, qui l'a

recueillidans les collines huiM-es du lac de Kinkonv alluvions

anciennes) en mai 1902. Il me donne en même temps, sur

ce grand arbre et sur son emploi, quelques renseignements

intéressants, que je joins à d'autres indications provenant du

Rév. Dursap, des Missions catholiques, habitant Fianaran-





Lo R. Dursapditde son côU- : .r;ii nini-inèi

« petite parcelle de cette écorce toxKnn'. VMv

tal, parmi les Mal-ailu-s..., Ht f ..uf!. .Mnpn.n.tr:

coté du levant. I/cnipiriciuc lîaimianilx). (pr

fait, d'après le Piév. Dursap, du i

Description. — Arbre de (iO pieds de li;

de 40 à 70 centimètres de diamètre; rameaux s

élalés, ronds, à écorce brunâtre crevassée, cou"

ticelles jaunes ferrujjineux. Feuilles alternes

:J0 centimètres H\g. \), bipinnées, à pinnules

folioles ;d ternes courtement pétiolées (3 à îi

é-alement ou inc-alement ovales (() cenlim'

gueur sur 2 1/2 à 3 centimètres de largeur), à





vation dont les principales branches émergent très proémi-

nentes du cadre épais qui borde la gousse et vont, en se

ramifiant, se rejoindre et s'anastomoser largement sur les

deux faces aplaties du fruit. Celui-ci est très longuement

pédonculé, oblong inégal, très atténué à la base, très obtus

et arrondi inégal oblong, avec un sommet pourvu d'une

pointe mousse à peine visible, ou bien atténué aux deux

extrémités et pointu au sommet. Il mesure, dans le premier

état (lig. 2), de 16 à 20 centimètres de longueur, dans le

second (fig. 3, D), seulement 10 à 11 centimètres et de 4 à

6 centimètres de largeur ; dans ce dernier cas, il ne ren-

ferme qu'une seule graine ; dans le premier, il en renferme

3 à 4, et alors il présente un ou plusieurs étranglements

entre les graines (fig. 2). A l'intérieur, cette gousse est de

couleur blanc jaunâtre, avec proéminences plucheuses

(fig. 3, D) sur les bords circulaires et élevés qui entourent

la graine. Celle-ci est placée elle-même au fond d'une

dépression en verre de montre, sur laquelle se moule, sur

chaque face interne de la gousse, ladite graine. A maturité,

elle est orbiculaire comprimée, mesurant de 2 à 3 centimètres

de diamètre, glabre, de couleur brun chocolat à l'extérieur

et appendue au placenta par un long funicule épais (fig. 3,

D). Le spermoderme, épais et appliqué contre un endos-

perme assez développé, est cartilagineux et devient mucila-

gineux par macération dans l'eau.

Les cotylédons de l'embryon (fig. 3, B, C) sont verdàtres,

suborbiculaires émarginés, épais, pourvus de nervations

apparentes sur l'une et l'autre face et enserrant par leur

base, sans la recouvrir, une radicule droite. Ils sont char-

nus et à saveur de légumine crue. Le spermoderme pie-

sente la même constitution anatomique qu'on rencontre

dans les graines d'un grand nombre de Légumineuses,

notamment dans le Lupin, le Jéquirity, le Bonduc, la Fève

de Ca\sih'dT{Phtjsosfy(jma venenosum Balf.), le Gleditschia

triacanthos L. ou Février, et enfin YErythrophlœum (ju'-

neensc G. Don., etc., etc. On y trouve, à l'extérieur, une

couche de cellules très allongées et à parois épaisses, dont



I





la graine de Komanga, la quantité de gomme insoluble

produite par la macération est beaucoup plus abondante.

Au-dessous de cette couche externe de cellules en forme d'I,

est une couche de larges cellules en sablier, à [).'irois

épaisses, et enfin une zone scléreuse formée de iiomhi'cusps

couches (7 à 8) de cellules épaisses, iillon-vos li..n/..iit;ilr-

ment, c'est-à-dire parallèlement à la surfact' de la i^raiin'.

Vient ensuite l'endosperme, qui est très épais v\ lappcllc,

par sa constitution, celui de la graine de fenugrce : il csl

formé de plusieurs rangées de cellules polyédricpies. (pii se

gonflent en se désagrégeant, par suite de rexpausiou du

mucilage qui y est renfermé. Le spermoderme se fait remar-

quer par l'épaisseur de la pa'roi externe des cellules en 1
;

cette paroi se résout en gomme au contact de l'eau et se

colore en rouge par le picrocarmin, tandis que le reste,

c'est-à-dire la plus grande étendue des parois cellulaires, ne

se colore pas par ce réactif. Il existe aussi une rangée, mal
définissable sur le sec, de cellules spéciales, situées entre la

troisième couche scléreuse du spermoderme et l'endosperme.

Elle se colore en rouge par le picrocarmin et tranche ainsi

sur les couches précédentes, qui se colorent en vert par le

vert de méthyle ou d'iode, sauf le contenu des cellules sclé-

reuses [S^ couche) et les têtes des cellules en sablier qui sont

rougies aussi par le carmin. Les mêmes colorations se

retrouvent dans les enveloppes de la graine du Téli ou

Il ^résulte de cette description (pir les enveloppes sper-

lion , contact de leau-, entre un muulau.. r^U'vnr <t un

mucilage interne.

Quant aux cotylédons verdàtres, ils sont pourvus d un

épiderme à paroi externe épaisse et sont formés de cellules
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à contenu faiblement huileux (quelques sphères huileuses

dans chaque cellule). Ces cellules très développées duparyn-

chyme sont remplies de gros granules arrondis et réguliers

d'aleurone, ne se colorant pas en bleu, mais en jaune foncé,

par l'iode.

L'aire de dispersion de cet intéressant végétal n'est pas bien

connue encore. 11 existe aux Seychelles, où il a été signalé

tout d'abord (Pervillé). M. Perrier de la Bathie ne l'a ren-

contré, sur la grande terre de Madagascar, que sur les bords

du lac Kinkony, à l'Est de Soulala, dans le cercle de Maha-

vava, que les Malgaches de l'Ouest appellent Ambongo. Une

l'a jamais trouvé dans le Boueny. Cet arbre est en très

grande abondance sur les rives occidentales du lac Kinkony

et des lacs voisins d'Andranolava et d'Anjeza. C'est de là

que proviennent les échantillons botaniques en fleurs et en

fruits, puis les écorces que M. Perrier de la Bathie a bien

ce même observateur, aucun de ces arbres n'avait de lleurs

en mai, mais, en septembre, ils étaient tmis couverts de

tleurs et de jeunes fruits ; la floraison a donc lieu dans son

plein en septembre-octobre. Il est aussi aux environs de

Majunga.

Utilisation et composition chlmiqie. — On n'est pas

encore très bien renseigné sur ces deux points.

C'est l'écorce du tronc de l'arbre qui est utilisée, comme

cela se pratique en Afrique tropicale occidentale pour le

Téli ou Mançone. Cette écorce, telle que je l'ai reçue de

M. Perrier de la Bathie, en assez grande quantité (4 à 5 kilos)

pour en permettre une analyse chimique, se présente avec

les caractères extérieurs suivants, que j'indique sommaire-

ment, en me promettant de revenir avec plus de détails sur

ce sujet dans une étude spéciale. Rouge, très épaisse et très

irrégulière, elle se présente en plaques portant extérieure-

ment un suber très développé et très accidenté, recouvert

de végétations cryptogamiques diverses. A la face interne

(libérienne), qui est de couleur rouge grisâtre, on voit des

crêtes assez proéminentes, disposées en long, c'est-à-dire

dans le sens de l'axe du tronc. La cassure est irrégulière et
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grenue; à la coupe transversale, polie, cette écorce pré-

sente, comme dans le Téli, une ligne blanche assez épaisse,

formée d'éléments scléreux, continue, située à faible dis-

tance du suber et précédant la couche épaisse de couleur

rouge dans laquelle se trouvent des faisceaux scléreux

noyés dans le parenchyme cortical et qui forment des ponc-

tuations (visibles à Tœil nu) plus rapprochées et plus nom-

breuses dans les couches internes de Técorce qu'à l'exté-

rieur, où elles deviennent plus grosses et plus rares. Ce

sont, en somme, à peu près, sauf les dimensions plus

amples de l'épaisseur de récorce. les caractères extérieurs

du Téli.

Tout fait présager que cette écorce trouvera en Europe

une utilisation médicinale contre les affections du cœur, de

la même façon que Técorce du Téli, qui a conquis, depuis

quelques années, une place marquée dans la thérapeutique

des cardiaques. Mais il n'est pas possible d'être affirmatif

sur ce point avant de pouvoir asseoir une prévision sérieuse

sur une analyse chimique de l'écorce. Dujardin-Beaumetz

et Egasse disent Hoc rit.) que cette écorce jouit de pro-

priétés analogues à sa congénère de l'Afrique tropicale ; ils

ajoutent : « Gallois et Hardy y ont signalé la présence d'un

« alcaloïde se rapprochant de Ven/fhrophlrine et peut-être

« même identique à cette base. » Ce passage est extrait en

entier du dernier alinéa d'un rn«'mniro do (iidlois ot Hardy,

intitulé : Recherches cfiimufuc. et phi/sio/or/ir/ncs sur

récorce du Mnnçone {Krxit1ir<ip}iJ:ciun //uinrcnsc ol II. doii-

sérif l. t. XXÏV. p. Ces autrur'! aj.mt.'nl : \ : Er;! I h rn-

phl^um Coiwunf/H ou h'onrnnnrf;,. r.pèc- m^Wuh- do

'< atteint la grosseur du Tamarinier. Il est originaire des

« Seychelles et toutes ses parties sont vénéneuses. Avec

« de M. Bâillon, nous avons préparé des extraits ([ui, injec-

« tés à des grenouilles, ont déterminé rapidement l'arrêt du

« cœur. » Dans ces mêmes extraits, ces auteurs ont cons-
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taté la présence du principe actif ([u'ils ont appelé érythro-

phléine. C'est là tout ce que Ton sait de la composition chi-

mique de cette écorce. et nous pouvons en déduire que

c'est bien un poison du cœur. Mais cette écorce est-elle plus

ou moins active que celle de son con_2:énère de l'Afrique tro-

picale ? Tout le travail chimique et physiologique reste à

faire. Nous comptons qu'il sera entrepris bientôt, puis-

qu'actuellement l'approvisionnement en écorce le permet.

On connaît le rôle important que joue Vérijthrophléine en

thérapeutique, dans le traitement de certaines maladies du

cœur
;

il est donc du plus jjrand intérêt d'être fixé sur la

teneur et la richesse, en cette substance, du nouveau pro-

duit végétal qui semble, par .sa toxicité, devoir en être une

source appréciable et peut-être plus riche que le Téli de

l'Afrique occidentale.

Koray prov. — Le D>- Ramisiray (Joc. cit.), p. il, dit de l'em-

ploi de ce végétal indéterminé contre la fièvre : « La décoc-

« tion de l'écorce et des feuilles de cet arbre est employée

« a faire des lotions sur tout le corps du malade. Elle peut

« aussi être absorbée par l'estomac et à faire des fumiga-

« lions. »

Kotrokotrobato Imer., KilenganarabaBets. ;
Bryophyllum cre-

NATLM Baker Crassulacées). - Herbe charnue employée en

décoction ou infusion parles Betsileo comme fébrifuge. Elle

croît en pays découvert, et se trouve fréquemment sur les

vieilles toitures, en Imerina, Betsileo, entre l'Ankay et la

côte Est (Ampasompoisy). Voir Sodifafana.

L

Lahibenarana prov.
; Gahma species (Cypéracées). — Cette

petite plante aquatique est employée comme topique sur

les furoncles (racines pilées).

Lalomanga Bl., Hazomenag., Hazomanga Hov. ;
Weinmanma

lU TENBERGii Engler '^^axifrarjées-Ciinomacêe;^) a les mêmes
emplois que le suivant.
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Lalona g.; Weinmannia Bojekiana et W. eriocarpa Tul. (Saxi-

fragées). — Ce sont des grands arbres de 2 à 3 mètres de

circonférence, à feuilles opposées, composées de trois

folioles elliptiques ou obovoïdes, rétrécies à la base, légère-

ment dentées, d'un vert brillant, plus pâles à la face infé-

rieure, à peu près sessiles. Le bois en est presque impu-

trescible, de couleur rose violacé, il est très employé en

menuiserie. Toutes les parties de ces beaux végétaux sont

remplies de tannin et d'une matière colorante noire : aussi

sont-ils employés au tannage des peaux (écorces), à teindre

les étoffes (feuilles bouillies avec la vase des étangs) et

enfin comme médicaments astringents (feuilles et écorces).

Leurs jolies fleurs blanches ou rouges attirent particulière-

ment les abeilles, de là leur nom d'arbre mouche k miel et

Tanrouge (allusion aux propriétés tannantes),

Lambinamorona Bets.
; Dodonjîa viscosa Jacq. (Sapindacées),

— Bois de reinette. Cet arbrisseau tropical cosmopolite

existe dans le Nord de Madagascar. Les feuilles ont une

saveur amère qui les fait employer comme fébrifuges; la

décoction de bois sert à préparer des bains et des fermen-

tations astringentes. 11 fournit des remèdes très populaires

à l'île de la Réunion, contre le croup, les angines, les

rhumatismes, la goutte, la fièvre, la syphilis, les contu-

sions, les ulcères.

Lambinana Ants., Valarinana Ants. ; Nuxia capitata Baker

et N. VERTiciLLiTA Lamk. (Loganiacées) . — Ce sont des arbres

de petite taille, communs surtout à la lisière des forêts : les

feuilles sont employées à manufacturer le rhum du pays et

Lamotyg. ; Flacolrtia Ramontcih L'IIérit. i/^/.r,-îCP>.9;. — Pru-

nier malgache. Le fruit de cet arbrisseau ressemble à une

prune. On ne trouve pas ce végétal dansl'intérieur de l'île, mais

il est très commun sur la côte Est, notamment à Tamatave
;

c'est à cause de son abondance dans l'îlot situé en face de

cette ville qu'il est nommé Vile aux prunes. Le Lamoty

est diurétique. Au Ménabé. les personnes atteintes de



folie doivent être soumises au traitement par les fruits de ce

végétal, nommés Voandamoty . C'est une baie qu on leur

tiques, on donne les racines de prunier malgache : une

poignée en décoction dans 360 grammes d'eau; doses : trois

tasses par jour. Le Lamoty chez les Sakalaves, notamment

à Nossi-Bé et chez les Bara. est le Flarourtia sepiaria Roxb.,

arbrisseau épineux à fruit drupacé et comestible, ayant

le goût et l'apparence des câpres. Il est employé (feuilles et

écorces) à la fabrication du rhum. L'infusion des feuilles

est usitée contre la morsure des serpents venimeux ; on fait

en outre, avec l'écorce et de l'huile, un Uniment qui est

réputé très efficace contre la goutte. Les cendres de la

racme sont considérées comme antinéphrétiques.

Hov.; Akthocleista rhizophoroides Baker (Z-o^a nia-

Arbres au-dessus de la taille movenne, assez com-

Tintérieur de Madagascar, à feuilles opposées,

absolument semblables à celles d'un

; chou : Lécorc
,
grisâtre e

comme les feuilles. Cette écorce possède effectivement la

propriété de guérir les dysenteries très anciennes. D'une
façon générale, c'est un amer tonique, fébrifuge, laxatif et

antidysentérique. Doses et emploi : 1« contre les fièvres

graves (méthode empirique Jean Rouaivo); poudre gros-

sière d'écorce de Landemy, 3 pour 360 d'eau en décoction,

à prendre par tasses dans la journée. Diète sévère, décoc-
tion de riz en robe (non décortiquée) pour toute boisson ;

2° contre l'hépatite, prendre : écorce de Landemy, Sgrammes,

y ajouter carbonate de soude du pays, faire bouillir le tout
dans 350 grammes d eau, et absorber la décoction qui agit

comme émétocathartique
;
3° contre la dysenterie ancienne et

rebelle, la décoction de l'écorce de racines prise en quantité
importante tous les deux jours, paraît guérir infailliblement.
Le D' Ramisiray [loc. cit., p. 41) dit de l'emploi de cette

ecorce contre la fièvre : « L'écorce verte et bouillie de cet

arbre donne
' soulageant le malade, <

grammes. »
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Landihazo, HasinaBets.; Gossypium BarbadenseL. (introduit à

Madagascar depuis un temps très reculé). Ce végétal est

chétif dans l'intérieur de Madagascar où. il ne trouve pas la

terre meuble qui lui est nécessaire pour étendre ses racines ;

il réussit mieux sur les côtes. On trouve sur les mêmes
côtes le G. arboreum L., grand arbre qui attire, la nuit, une

quantité de roussettes (Pferopus Edirardsi et P. vulgaris),

appelées Fanihy par les Malgaches. Les usages médicinaux

du cotonnier (racines et soie) sont trop connus pour que

nous les indiquions ici ; du reste les indigènes ne paraissent

pas avoir sur ce végétal la notion des découvertes que la

science européenne a pu faire touchant ses emplois de

végétal en dehors de ses usages économiques (pansements

médicinaux antiseptiques)

.

Laro Sak ; Elphorbia Laro Drake (EuphorJbiacees). — Arbre

(bords du Manarondra, près de la rivière Sakamasina, rives

derAdranotina)dont le suc est mêlé au sable par lesSaka-

laves et employé pour tuer le poisson ; il donne une sorte

de caoutchouc. Les cendres de ce végétal sont mélangées

avec du tabac concassé pour faire du savon.

Lavaravina g. (de lava long, et ravina feuille); Spirospermum

PENDULiFLORUM DC. (Ménispermées) . — Le Ramisiray

{loc. cit., p. 73) dit que cette plante est employée contre

les coliques (infusion des feuilles). On donne encore ce

nom à la plante suivante (Lelanangaka).

Laza Tan. — On donne ce nom à deux végétaux différents :

1" à un arbre indéterminé dont l'écorce est employée pour

la fabrication des lambas nommés Fanto (les racines en

sont médicinales), et dans le Nord de l'Ile à une Laurinée

[Ocotea ou Beilschmiedia) dont le bois est aromatique et

doué d une forte odeur d'anis. Il ne faut pas confondre ce

végétal avec le Cinnamosma fragrans Bâillon [Canellacées],

qui est aussi à odeur d'anis.

Lelanangaka g.; Rumex nepalensis Spreng. iPolygonées). —
En infusion des feuilles contre les dérangements stomacaux

des enfants.
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Cette plante croît dans les terrains un peu humides, les

bois, les haies, les fossés. On utilise la racine. Il vaut

mieux l'employer fraîche que sèche, ce qui est facile, la

plante étant commune et vivace. On la dit tonique, dépu-

rative. antipsorique, astringente ou laxative, suivant les

Lelaombe Bets.. Mangalahikely Hov.. Madioaranoraty Hov.
;

Senecio MirnoDoMis Baker (Composées). — Les Betsileo

emploient cette herbe contre les crevasses des pieds cau-

sées par la marche excessive. Ils l'appliquent sur les plaies

après torréfaction.

Lingozy Hov., Longosa, Lingoza Betsim.; Amomlm angls-

TiFOLiLM Hanb. = Amomum Damelli Hook. (Scitaminées).

— Cette plante, appelée Longouse à Maurice, se trouve

sur les penchants ou au fond de la plupart des vallées de

Madagascar : les semences et le fruit sont aromatiques,

stimulants et constituent une espèce de Cardamome. Contre

les ophthalmies des nouveau-nés, instiller dans l'œil le suc

de la tige
; contre le choléra, et dès les premiers symptômes,

prendre les racines coupées en tranches minces et en mettre

4 à o morceaux à décocter dans 720 grammes d'eau jusqu'à

ce que la décoction prenne la couleur du vin rouge clair,

administrer par petits verres de temps en temps.

Lombiro Sak.; Cryptostegia madagascarieksis Boj. [Asclépia-

dec). ~ Cette plante, une des plus importantes, puisqu'elle

fournit la plus grande partie et un des meilleurs caout-

choucs de Madagascar, est en même temps médicinale. Les
Sakiilaves se servent de l'écorce pour manufacturer le

rhum (lu pays. Le suc laiteux (latex) de la plante, celui dont
la cnan uiatiou fournit le caoutchouc de l'Ouest, est employé
•Il lnpi(pi(. eontr.' la ^r^le, les ulcères et autres maladies de
la poau. Dans les foulures et les fractures, les Hovas se

servent du lomblro mélangé à marovelo (Ipomsea) et aux
racines damiana lUrera}, râpées, en applications locales.
Les libres de la plante sont employées pour faire des lignes
de j)eclie, et le duvet des graines (aigrette) sert d'amadou.
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« Cette espèce est la plante que les Sakalaves nomment
lombiro dans le N.-O. de l'île. Elle est assez commune
dans les terrains calcaires du Boina et du Menabe. C'est

tantôt une liane, tantôt un arbuste buissonnant, suivant

premier ciis, il pi-iihil Irindiv li'cs ImuI ; ihnis le si-coiid.

« sombre, r)v;)lcs-clli])l i(|ucs. ni'diiKiii'cmcnl ;iiTi>ii(li('s ;i la

« celle des jeunes branches. Le pi'tiole a (> ii 7 milliiiu'l rcs.

« et le limbe, 7 à <) centimètres de longueur sur i ceiili-

« mètres à 4 centimètres 1/2 de larf,reur » ( Jumelle, I.ch

« plantes à caoutchouc et à f/utta, iWA).

Cette Conferve est emplovée par les Malgaches dans le

encore contre cette maladie qu'ils nppcllciil Imiintlrn

(dartres rou^^es et protubérantes) et pour ImitiT les hrù-

une pulpe faite de farinaty vi-n.> vieruv ou de fanoro-

boka iClemalis oliçjopinilhi Ibw.k. jus(,u';, vv (p.r hi peau

exposer au soleiMr patient. Si r.dlr plai. <].vnM.I IVdirlr.

le traiiiMiicnl le j)his eciminini imli([ué a Sofintotozy.

Loviantsahona llov.. Kiliantsahonia r.i. : llnnanm u.i; i mi-.i i

-



M

Madiro g., Kily Sak., Voamatory Sak.: Tamarindus iisdica

L. {Légumineuses). — Le Tamarinier est légendaire sur les

côtes de Madagascar, comme 1 était jadis le vieux chêne de

France. 11 existe dans tout l'Ouest de l'île. C'est à son
ombre que les princes et les rois malgaches rendaient la

justice de temps immémorial à leurs serfs, car. en dehors
des rois et des princes, il n'v avait, à proprement parler,

pas d'hommes libres à Madagascar avant l'occupation fran-

çaise. Celle-ci a eu pour premier résultat d'abolir l'esclavage.
Il y a peu ou point de tamariniers sur les hauts plateaux de

Madagascar. Les emplois généraux des produits (pulpe) de
ce végétal sont trop classiques ou trop connus pour que
nous ayions à insister ici. Je rappellerai seulement que
1 écorce est employée en décoction contre Lasthme et

l'aménorrhée
; les feuilles en tisane contre les vers intesti-

naux et les dérangements d'estomac.

Mafainany g., aigre doux. Liane indéterminée employée
comme astringente contre la diarrhée.

Mahatanando g. ; Drosera ramentacea Burchell (/). madagas-
cariensis DC). {Droséracées). -~ Herbe usitée comme con-
servatrice des dents et comme remède contre la coque-
luche et la dyspepsie. Elle est très commune dans les
endroits marécageux des hauts plateaux de Madagascar,
lerrams humides et marécageux (tourbières) de l'Imérina,
du Betsdeo, des Ankay. de l'Antsihanaka, d'Androna,
d Alalamotra. Les Malgaches l'emploient comme dentifrice,
bechique et pectorale. Ils l'utilisent aussi comme rubéfiant,
ou excitant cutané, contre l'anémie et les pâles couleurs.

Mahimavany Hov., voir Vahimavany.

^a^v^'î'
''''''''' -déterminée employée en bains

^.||)|'u^ piir les femmes malgaches en travail d'enfant.
Maitsoririnina m -, m „ ..^„t u-ud ^. m. a m. « vert en hiver » : Senecio erechti-



de cette plante, de tankandro. d antsoiritsoina, <!. kilo

viantsahona et de dingadingana i L ai)n s v nvon nu le 1;

cendre de fatibolo (bourrelet, de clievcux . iiiipluiuer sur 1;

plaie.

Malambo ^. — Plnnte nKlflcnuinrc sccirluul une rcsun

Malambohavana Sak. : Li:i:a ci im.k.nsis (.. Don. i Am/tr/itlc-.s

— Plante tand)avinc.

Mampivena Tank. m. a m. - lait litulx r ..; llvi-ns si'itn.Ku,

LamU /.ihic<".) — II.mI). dont <.n aspiu- 1 iiitusu.n conli

les ilunnes : us.lee <lans la n'-u,n (Irs L.ukn

ManavodrevO Sak., m. a m. « (jui soulii'ii' ... -- .Vrhre indc

D"" Hamisiray (/oc. cil., [). '2'A).

Mandravasarotra Hov., Fanalamangidy Bl. <!• iniiiidroMi

ipu detiL.iL, et u saiot.a d.tluullrs (iNN\MnM\ v, ,

lUiWon CdnelLicées -- \i l)u.h .di xit. • m.! ,„i s.

-

Mangaharara, voir Harahara.
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Mangahazo Bets., Kajaha Bets., Balafanapaka Sak., Mahazaha
Betsim.; Mamhot LTiLissiMA Pohl. (Euphorhiacées) . — Le

manioc est devenu, depuis qu'il a été introduit par les Fran-

çais k Madagascar, un des premiers aliments des Malgaches.

Ils en ont fait aussi un médicament : la pulpe de la racine

est un topique sur les ulcères et contre les brûlures. Contre

lempoisonnement par le manioc, les Betsileo emploient

une ou deux poignées de sommités de .Tsiety [Acalipha

Hcuminata Bâillon), les pilent, y versent un peu d'eau et

font avaler un bol de ce suc xprim l leurs bœufs intoxi-

qués par cette racine.

Mangay g.; Mangifera indica L. {Anacardiacées). — D'intro-

duction récente sur les hauts plateaux de Madagascar, le

manguier y réussit quoiqu'il y parvienne à une taille moins
élevée ((ue sur la cote. L'écorce en est usitée comme astrin-

gente
;
la mangue (fruit) comme dépurative, sudorifique et

fébrifuge; la graine enfin comme vermifuge et astringente.

Mangidifara g. — Plante indéterminée employée contre la

lièvre paludéenne; ses feuilles sont de saVeur d'abord
douce puis amère.

Mangidimanta Bets.; Vangueria emirnensis Bak. [Rubiacées).
~ Arbuste préconisé par les Betsileo comme vulnéraire.
On en râpe le bois dans un peu d'eau et on l'applique en
topique sur les blessures récentes. Il faut employer des doses
modérées, disent-ils, à cause de l'extrême astringence de
ce bois. Ils se servent aussi de la racine pilée en applica-
tion locale contre les maladies des yeux ou encore ils

emploient, contre ces affections, le procédé indiqué par le

D-- Ramisiray, à propos de l'Anamamy. (Voir ce mot.)

'^^iîl^^'^ -

^Capparidées). -

Manilahy g.. Manikély u parfumée
; MonaiA CAFFHORLM Des-

vaux^
< Polijpodiacv.s

. - Petite fougère qu'on rencontre sur
es tertres, dans les forêts et au bord des petits cours d'eau
a

1 mteneur de Madagascar. Autrefois les Malgaches en



server (les blessures. Maintenant encore les lielsiloo .'n /res-

sent des couronnes en l'associant à Vahitrdi [Floscopa (jlo-

a de plus lin en ce «enre. Ils lui font aussi \nnw un pni (h

jus exprinié d

Manitsorohina Bets.. Anantatatra, Anangaika; IIvpicui. lm .iai>(h

MCi M Tiuinl). If,/p<'ricinées). — IManlc répandue de l'ime-

rina à Alania/oatra, sur le bord des ri/.eres. Emplovée

sentérique et tanibavine.

Manolamandry — Plante indéterminée enipknée comme

astrin^^ente. On i)rend la pulpe des racines râpées, mêlée à

un peu d'eau et aux racines éi^alenient ràpees de vahimpa-

Sakalave u\ossi-Bé). A Majun-.i, on le nomme Atiaty,

et les Sakalaves le brûlent pour éloi-ncr les mous-

tiques. Mid^vé sa mauvaise odeur, on l enq>loir <'n us,ii;(

interne, mêlé au jus de citron, contre les ,tlK-Ui<ins ( iit.i

nées. A l'extérieur, on en fait des onctions l'u im-LinL le bui>

à un corps gras. L odeur de ce bois serait due à la A./yvA-

fylamine.

Mapaza g. ; Carica papaya L. [Bixacées). — Le papayer a été

introduit avec succès à Madagascar et cultivé fructueusement

à Fianarantsoa et Tananarive. Son fruit y est apprécié. Ce

végétal, dont les emplois médicinaux sont classiques et bien

connus, entrera probablement dans la médication des indi-

gènes, mais actuellement ils n'en tirent aucun profit.
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Marokay Sak., Taditava, Birekâ, Raodia Sak. — Végétal

ligneux indéterminé dont les Sakalaves ont t'ait une panacée

contre tous les maux.

Marovelog. ; Ipomja Hpecies[Convolvulacées) . — Plante vulné-

raire employée en infusion et comme topique dans les frac-

tures et les luxations. (Voir Lombiro.)

Masinankorona g. — Légumineuse tambavine (voir Fanoro-

boka, Antsivolamo et Modimodiâ).

Masinjoana g. — Arbre indéterminé dont les Sakalaves uti-

lisent le suc en guise d'encre. Le suc des feuilles est appli-

qué sur le front au-dessus des yeux, contre les maux de

Masonjano g.; Santalina madagascariensis Bâillon (Rubiacées).

— Les racines contiennent une huile essentielle d'odeur forte

et musquée, de saveur chaude et astringente. Ce produit trou-

verait un emploi dans la pharmacie à titre d'antiseptique

et dans la parfumerie, d'après les appréciations même de M.

J. Dupont, chimiste, adonné à l'étude spéciale des huiles

essentielles, et qui a jugé cette essence d'un arôme aussi fin

et aussi pénétrant que celui de l'essence de Santal citrin

{Santalum album L.) et en même temps la plante d'un

rendement supérieur à celui du santal vrai '
. Il aurait donc

en médecine des propriétés qui pourraient permettre de

l'employer dans le traitement de la gonorrhée.

Masontsokina g., Vaintsokina « œil de hérisson » ;
Cardio-

sPF.RMLM halicacablm L. iSapindacccs] . — Racine émétique

et laxative, on la dit aussi diaphorétique et diurétique. La

plante (feuilles et racines) est employée contre les hémor-

rhoides, l'aménorrhée, le rhumatisme, l'érysipèle, la gono-

rhée. les vers intestinaux.

Mataotrantsy Hov., Fandefana Bets. ; Elphorbia ehyuiroxy-

LoiDEs Baker (Euphorbiacées). — Arbuste dont la racine



servent de cette plante contre le lumbag-o.

Mazinjany g. — Plante non identifiée antirhumatismale

employée contre les douleurs ostéocopes.

Mazozano Menabe ; Santallm aliîlm L. {San fplacées). — Le

bois est employé mêlé avec du sel pour être appliqué sur

les plaies.

Miakiana Bets. Voir Fiadrilavenona Imer.

Mikahana Bets.. Fiandrilavenomamita g. ;
Cyperi s auio-

viKiDis Clarke {Cypéracées). — On le dit diaphore-

tique, stomachique, tambavin, antigonorrhéique et aphro-

disiaque.

Modimodia Hov., Kihoronkarona, Kelimanganelitra Bets.,

OxALis SENSITIVA L. [OxalUléos) . — Cette plante se trouve

dans un grand nombre de pâturasses, assez arides du reste, de

rimerina et du Betsileo (côte Est). Elle est douée dune

légère amertume, et passe pour tonique et lég-èrement sti-

mulante : elle est prônée comme tambavine à Madagascar.

Tambavy (Ramatva). Raketaka, empirique en renom,

assure que la formule suivante, qui est la sienne, était

employée dans le palais de la reine. Quand on veut suivre

ce traitement, on commence par faire boire à l'enfant atteint

de tambavy, pendant quelques jours, une infusion d une denu-

cuillerée de Masinankorona. Puis prendre Kitsikitsika

(feuilles), Modimodia (plante entière), Vahimposika f' feuilles),

ambrevades {Cajanus indicus L.). aferotany, de chacune

une poignée, piler et triturer postérieurement et faire sécher

à Tombre. Le soir, râper successivement un peu d'écorce

d'havOZO et de racine de petite anguive {Solanum hrfora-

canthum) dans 25 grammes d'eau et y verser i gr. .iO a

2 grammes de la poudre ci-dessus, laisser macérer jus(|u"au

lendemain matin. Dose : 6 à 15 grammes à l'enfant et le

reste à la mère. L'enfant et la mère doivent s'abstenir

d œufs durant le traitement et aussi d'horika.

2° Maux d'estomac (formule Raketaka) :
prendre une



Moita Sak. — Racine odoriférante d'une plante non identifiée

qui est employée par les Sakalaves pour faire une pom-

made. Cette plante a l'aspect des Joncées, on en brûle les

feuilles, on mélange les cendres avec de la graisse et on

frictionne la tête avec cette pommade contre la céphalalgie

(l)"" Ramsiray, loc. cit., p. 63).

Mongy Retsim. — On connaît sous ce ^ nom : 1" un arbre,

I1ki'.nam»ia l'ELi ATA Mcisu. {Laurindcs), et 2- Ckoton macko-

lu \i s Raillon Eup/iorbiacées), arbuste dont les Malgaches

emploient les feuilles en décoction comme purgatif. La

racine en est acre, brûlante, et c'est, dit-on, l'écorce de

cette racine qu'on vend sur les marchés sous le nom de

bekaraoka et qu'on administre comme drastique à la dose

(le 2 à grammes infusée dans l'eau.

Montomaso Ilov., Angea Rets.; Okanoea maueraspatana Poir.

Cnnipo.sc's . — Herbe très commune à Madagascar, dans

les terres à riz, pendant la saison sèche. Ses feuilles sont

employées comme stomachiques et antispasmodiques.

Toute la plante est d'une amertume excessive, que ni la

dessiccation, ni le temps ne font disparaître. On donne

encore le nom d"Angea à TEpallagk ANEMONJiFOLiA {Compo-

srs DC), qui est, du reste, sans emploi médicinal.

Morakiho prov. — Plante non identifiée employée par les

femmes pour favoriser leurs couches.

Morongo g., corruption du nom indien mouroungaï; Mori>ga

i'TEUV(,nsi'EiiMv Ga'rtu. [Cappa ridées). — La Mouroungue,

ititroduite à Madagascar, se plaît surtout dans les terrains

sablonneux du bord de la mer : on n'a pas encore réussi à

lacclimater dans les zones élevées. Les feuilles sont préco-

nisées contre les afTections nerveuses (hystérie, tétanos).

L'écorce pilée verte sert à faire des bols antispasmodiques,

(^uand on l'incise sur l'arbre, il s'en écoule une grande

quantité de gomme qui rappelle la gomme adragante. Les



graines enfin s employaient autrefois contre les maladies

Ben, qui rancit fort difficilement. De là son application en

horlog-erie et dans l'industrie fine de l'extraction des parfums.

Les Indiens font entrer les feuilles et les enveloppes tendres

des graines dans la préparation de leur cari. La racine,

douée d'une odeur pénétrante, due à une huile essentielle

sulfurée, avec une saveur chaude et un peu aromatique,

analogue à celle du grand raifort, est administrée comme
stimulante dans les cas de paralysie et contre les fièvres

intermittentes. Cette plante est indiquée comnie diurétique,

vermifuge, fébrifuge, antispasmodique, excitante, rubé-

fiante, vésicante et antiscorbutique, selon les parties

qu'on emploie. On l'utilise contre l'hydropisie, la goutte,

l'hystérie, l'otite, le tétanos, la paralysie, l'épilepsie, les

fièvres intermittentes et contre toutes les affections qui

demandent un révulsif prompt et énergique : 1" Asthme :

prendre fleurs de mouroungue, 2o0 grammes ;
racines de

jonquier rouge, 60 grammes; miel, 720 grammes; eau,

720 grammes ; en décoction, jusqu'à réduction de moitié.

Ingurgiter une cuillerée à bouche plusieurs fois par jour. 2*>

1 „ue S ^ iiies; feuilles d'oseille, 8 grammes;

poivre long, 2 grammes; poivre noir, 2 grammes; sel de

cuisine, 2 grammes: eau, 720 grammes en décoction. A
ingurgiter par tasses dans la journée. 3« Chute de la luette :

prendre racine fraîche de mouroungue, 30 grammes; mou-

tarde (graine), 30 grammes; eau bouillante en infusion en

vase clos, 2 heures. Cette infusion est prise en gargarismes.

Hystérie, crises nerveuses : prendre fleurs, feuilles,

écorce, racines de Mouroungue, même quantité de chaque,

piler le tout ensemble et en exprimer le suc. Mêler 60

grammes de ce suc avec poivre noir, 1 gramme en poudre,

miel 60 grammes ; en avaler 4 grammes toutes les heures.

Otite phlegmoneuse du conduit auditif : mettre dans

Toreille le suc de la racine; imbiber du coton avec une

émulsion de gomme délayée dans de l'huile de sésame et
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placer le coton dans le conduit auditif, il lihuniatisme et

goutte : prendre suc de racines, .'55 graninu'S et suc de gin-

gembre frais, 35 grammes, à ingérer k jeun. T*» Tétanos

(frissons) : prendre suc d'écorces de racines de Mouroungue,

et d'ail ââ, miellé double, et faire absorber 20 grammes par

jour. 8" Gangrène : on déterge les ulcères avec une forte

décoction des feuilles de 1 ecorce et des racines de Morongo.

S° Vers intestinaux : prendre une tasse de suc exprimé de

feuilles et ensuite une décoction des mêmes feuilles jusqu'à

efîet purgatif.

N

Nato Bets.; Imbricaria Bojeri A. DC. [Sapotacées). — LesSa-

kalaves se servent de l'écorce de cet arbre comme fébrifuge.

L'écorce sert aussi à faire une teinture rouge qui se vend

sur tous les marchés. C'est avec le bois de cet arbre, creusé

en forme de pirogue, que les Betsimisaraka construisent

leurs cercueils qu'ils entassent dans un toit ouvert à tous

les vents.

Nifinakanga Hov., Marozandry, m. à m. « dent de pintade »;

CoMMELiNA MADAGASCAKiE.NSis Clarkc {Commclinées) . — Les

Malgaches emploient la décoction de cette plante herbacée

contre la diarrhée et la dysenterie, en y joignant le tsin-

dahoro [Sida rhombifolia L.). Ils emploient aussi, pour faire

sortir du délire les accouchées, une tisane faite de ni/ina-

kan;/a et de tnnnntanamanga (Ricin.)

Nonoka llov.; Ficis Mkeleri Baker [Morécs). — On uti-

lise la décoction des feuilles de cet arbre, très répandu à

Madagascar sur la cote Est, contre la diarrhée et dans le

travail de l'enfantement. On la donne encore, surajoutée de

carbonate de potasse, dans le traitement de la pneumonie.
Contre la morsure de l'araignée venimeuse {Phrynarachne
foka Vinson), on utilise la pulpe de la racine de cet arbre

et de celles du Fonhimakoko, à l'intérieur. Enfin contre les

névroses (formule liamatoaraketaka, empirique malgache).
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on prend des feuilles de Nonoka (une poignée) , des feuilles

d'hdilamipomi 1)0 /nbrj/n mollis llook.), eau 1 .500 grammes
en décoction pour un hain de vâi)eur et un Ix.l de tisane.

Le !)'• Uaniisirav loc. cil., p. i l i dll de l'emploi de

ce végétal contre la lièvre : Les feuilles de cet arbre

Il rindi({ue aussi i j). Tii en décoction et en infusion contre

la dysenterie'. VoirVanoka.

0

Odiandoha Ank. < remède de la tête, » Tongotramboabe

Imer.; Uam ncllls pinnatls Poiret [Rcnonculacccs). —
Le principe actif de cette plante herbacée est volatil

et a une odeur ammoniacale ; de là son nom mal-

gache et son emploi. On froisse les feuilles et on en

aspire le parfum contre les maux de tête. Dans le même

but, les populations de l'Ankay pilent les feuilles pour les

employer sous la même forme que le tabac à priser. On la

trouve dans les terrains humides des forêts, en pays décou-

vert de rimérina jusqua Alama-Zaotra ; cette herbe est

particulièrement abondante au pied oriental de FAnkaratra.

Elle est comme toutes les renoncules en général, acre, véné-

neuse, irritante, épispastique et employée à ces différents

titres, comme le sont les renoncules dans les autres pays.

Entre autres pratiques, les Malgaches se servent de la

pulpe des feuilles en application locale contre la gale.

Contre Vllamatra (taches de la peau symptomatiques de

certaines affections : pustule, desquammation) : 1° ils pilent

les feuilles d'Of/fan(/o/ia mêlées à celles de la vigne vierge et



les appliquent sur la p;irtie iivila le une imit durant. L epi-

derme se soulève et crève. Quand le liquide séreux est

silis) et on l'expose au soleil ;
2*^ formule Rainibary) : piler

des feuilles d'Odiandoha et les appli(pier sur la partie dont

on veut enlever la peau. Quand le vésicatoire a coulé, on

enlève la peau et on applique la pulpe de racines de la

plante afin de bien déterger la plaie. On met de nouveau

de la pulpe des feuilles là où la peau n'aurait pas été bien

enlevée. Contre la fièvre (manuscrit malgache), on emploie

la décoction des feuilles en bains de vapeur et en tisanè.

Contre la sciatique et les douleurs rhumatismales chro-

niques, on emploie le procédé suivant (formule du D'' Polli) :

macération de Odiandoha dans l'huile pendant six jours

appliquée sur la peau à une température de 60", il en résulte

une prompte vésication. La teinture alcoolique à froid est

aussi active, mais l'eau distillée de cette plante serait la

préparation la plus énergique, elle déterminerait même une

sphacèle de la peau. Le D-" italien Polli assure avoir guéri

par ces procédés 30 cas de sciatiques rebelles aux autres

traitements connus.

P

Papy Menabe. — Plante indéterminée dont les écorces ou les

racines pilées appliquées sur la face avec de la terre humide
décongestionnent le cerveau.

Paraky g., Tsitata et Lobara Bara, Tobaka Tanosy, Tabaka,
Betsil., NicuTiANATABACi M L. [Solanéesj. — Plante introduite
par la culture, le tabac vient assez bien dans tout Mada-
gascar

: c'est un important article de commerce dans le

pays, mais il n'est guère employé comme médicament, sauf

sporadiquement et dans quelques rares cas. Ses propriétés
sont trop connues pour les rappeler ici.

Poaka, voirFandany
: Gomphocahpus cornutus Decaisne.
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Rafy g., Voarafy Bets. ; Mjîsa trichophlebia Baker (M/ym-

nées). — Arbrisseau très commun à l'intérieur de l'île et se

couvrant littéralement de petits fruits blanchâtres, légère-

ment amers et vermifuges', au dire des Betsileo. Les empi-

riques Betsileo en renom emploient les racines contre les

aiïections nommées à Madagascar Voankarena et Otavary,

et aussi contre la syphilis : contre certaines formes d'hypo-

chondrie ou de lipémanie, ils utilisent les feuilles mêlées à

un grand nombre d'autres plantes dans une polypharmacie

innomable et sous forme de dicoction pour bains de vapeur.

Mais ce qui devient plus rationnel, c'est l'emploi (

Ralahy,

empirique Betsileo) des fruits grillés et pulvérisés contre

les vers intestinaux. On les donne à jeun à l'enfant.

Ragehezina g. — Plante indéterminée qui se vend sur les

marchés comme antisyphilitique et antidéperditeur.

Raiboboka Sak. - Poison végétal provenant de diverses

plantes indéterminées et dont les Sakalaves enduisent la

pointe de leurs lances. Ce poison produit de l'œdème et la

Raijia prov. — Bois d'un arbre indéterminé qui, pris a l inté-

rieur, fait disparaître la fatigue.

Raiketag., Tilo g.; Opuntia vllgaris Mill. et Op. ferox Haw.

[Cactées). Figuier de Barbarie. — Ce cactus est très répandu

à Madagascar et surtout depuis le Betsileo jusqu'au sud de

la grande île. Dans les provinces littorales du Sud, vivent,

parmi les fourrés impénétrables de ces raquettes, de nom-

breuses tortues qui sont exportées à Maurice et à Bourbon,

surtout au commencement du carême. Les Malgaches

emploient surtout les raquettes pour fortifier leurs villes,

villages ou fermes. Tiges ou feuilles charnues, toute la plante
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est couverte de lonj^ues aiguilles acérées, ce qui n'empê-

chait pas les Bara, quand ils faisaient leurs razzias d'esclaves

chez les Betsileo, de passera travers ces barrières vivantes

hérissées d'aspérités, avec de simples sandales de peaux de

bœuf. Les feuilles charnues sont employées aussi par les

indigènes comme émollientes et pectorales, contre la bron-

chite et les catarrhes opiniâtres.

Ramamonjy prov. « du Sauveur ». — Plante dont la racine

est employée en infusion contre les maux de ventre

(Dr Ramisiray, loc. cit., p. 73).

Ramanakofa « de l'avorton », arbre employé contre les mala-

dies syphilitiques.

Ramanga « du bleu », plante dont on fait un remède contre

les maladies des yeux.

Ramangaoka Sak. ; Physena madagasgariensis Thouars(Pass//?o-

rées). — Plante dont la racine est employée en remède

contre la gonorrhée.

Rambiazina « du grand »
; Stexocline incana Baker [Compo-

sées). — Arbuste très aromatique, très commun, surtout en

Imerina, et auquel d'anciens manuscrits malgaches attri-

buent beaucoup de vertus médicinales.

Les propriétés qu'on lui accorde sont d'être un aromatique,

amer, tonique, stomachique, astringent, aphrodisiaque,

antirhumatismal, antigoutteux, antiherpétique et antiscor-

butique. Les Malgaches en font un sirop et une eau distillée

composée, l» Sirop : prendre feuilles vertes 200 pour 5.000

d'eau et faire une décoction jusqu'à réduction des deux tiers,

fdtrer et ajouter du sucre pour faire un sirop secundum
artem. 2" L'eau distillée est connue sous les deux noms, à

Madagascar, de « Fanofodin, andriamisavalambo » (remède

d'Andriamisavalambo, nom de l'inventeur) et « Fanafodian-

doka » (remède encéphalique). Prendre une poignée le

feuilles vertes de la plante ; os de fémur de bœuf triturés,

un fahamina (mesure légale du riz)
; feuilles de mongy {(Pro-

ton macrobnxus Bâillon), 5 à 10, suivant leur taille ;
eau, un



siny (crache), faire avec le tout une distillation pour obtenir

3 à 4 litres d'eau distillée. Cette préparation a une odeur de

moelle de bœuf rance, et elle est pourtant en grande faveur

parmi les Malgaches à qui cette odeur ne déplaît pas. Les

indigènes se servent aussi dés feuilles de rambiazina pour

embaumer ou mieux conserver leurs cadavres.

Doses : feuilles des sommités fleuries, 5 pour 1 .000 en infu-

sion pour tisane ; 15 à 60 par 1.000 en décoction pour usage

externe
;
poudre, Ogr. 10 à O gr. 30

;
sirop, 5 à 20 grammes ;

eau distillée, 3 à o grammes en potion et quantité suffisante

en topique
;
pulpe des feuilles vertes 5 pour 50 d axonge en

pommade ; vin composé de feuilles vertes 60 pour 1 .000 devin

en macération, édulcoré avec du miel pour usage externe.

1" Aménorrhée ou dysménorrhée (manuscrit malgache) :

pédiluveset poudres de rambiazina ;
2" digestion laborieuse :

infusion de feuilles ;
3° impuissance, hjpochondrie. coliques :

sirop ou infusion ;
4« diarrhée des phtisiques et des enfants

à la mamelle, sueurs profuses des phtisiques et des conva-

lescents de la fièvre : sirop, poudre ou infusion ;
5° fièvre

typhoïde, forme ataxique et adynamique : infusion ;
6" galac-

torhée après le sevrage : siropr, infusion, pommade, fomen-

tation ;
7° ulcères atoniques et scrofuleux : vin miellé en

topique. Le R. Dursap, aux notes obligeantes de qui j'em-

prunte cette énumération, déclare avoir éprouvé lui-même

l'efficacité de ce remède; 8° aphtes des enfants et des

femmes enceintes, gingivites ulcéreuses et scorbutiques : vm

miellé en collutoire ;
9° engorgements œdémateux, tumeurs

atoniques (manuscrit malgache), poudre de feuilles;

lOo paralysie des membres, rachitisme : bains, fomentation,

lotions
; 1 1° affections des poumons récentes, syphilis, kobay,

angine, colique, goitre : eau distillée en potion, gargarisme

ou topique suivant le cas ;
12° pour la conservation des

cadavres, les Malgaches prennent : feuilles vertes de ram-

biazina et d'oranger, quantité suffisante de chaque pour

envelopper tout le corps et remplir la bière après avoir au

préalable pilé les deux substances végétales.

Le Ramisiray (/oc. cit., p. 59) indique cette plante



138

contre la syphilis grave : on en fait brûler les feuilles pour

en appliquer les cendres sur la partie malade ;
il indique

l'emploi de la même plante en nature contre les céphalal-

gies.

Rarabonomby Bl., « queue de bœuf ». — Plante grasse indé-

terminée. Elle pousse dans les lieux arides, répand une odeur

nauséabonde et revêt en effet la forme d'une queue de bœuf

au bout de laquelle s'épanouissent de longs pédoncules de

fleurs solitaires d'un jaune foncé. Action sialagogue,

Raraiary Hov., Kinanakoho Bl. ; Datl ra alba Nées, Dat.

FASTLOSA L. [Solanées). — C'est une des plantes que les

Hovasont ennoblies [Ra-Miary, la productrice). C'est aussi

un stupéfiant, calmant, antiasthmatique, antinévralgique et

toxique bien connu. Les indigènes n'en font pas une appli-

Ramifaritra Hov., Ronafaritra. Plante vulnéraire herbacée

[Acanthacées).— Les Malgaches s'appliquent sur les ulcères

syphilitiques les cendres de cette plante mêlées à celles de

quelques autres et de cornes de bœuf, non identifiée.

RamilaminaHov., ManotonoBL; Lemna minorL. {Lcmnacées).

— Cette lentille d'eau, très abondante dans les eaux stag-

nantes et même dans les rizières inondées, sert à faire

des lotions rafraîchissantes sur les furoncles et les éruptions

syphilitiques.

Ramy g. ; CaNARILM MADAGASCARIE.NSE, BoIYINI et MLLTIFLORrM

Engler. [Burséracées] . — Les deux premières espèces sont

très voisines : le C. Boivini croît dans le nord de Madagas-
car et le C. madagascariense est de Nossi-Bé. Quant au

C. multiflorum qui présente des ditîérences beaucoup plus

profondes avec les deux premières espèces, il a été signalé

sur la côte Ouest.

La résine, désignée sous le nom d'Encens de Madagascar,

se présente sous la forme d'une masse assez molle qui se

laisse couper au couteau, jaune verdâtre et à odeur de citron.

Elle ne se dissout qu'en partie dans l'alcool absolu à froid ;



la solution évaporée lentenienL à l'air libre

Traitée par l'alcool bouillant, elle se dissout c:

La solution, llltrcc et évaporée au bain-marie j-

tance sirupeuse, laisse déposer par le reiroi

lines ai«^uilles cristallines ^^roupées en petites i

(jul envahissent toute la masse résineuse. Cell

de plus en plus et finit par se solidilier. L

])assent à peu près de même si Ton emploie c

vaut le chloroforme et le toluène. La résine

complètement soluble dans ces deux véhicule::

chloroformique est rougcâLre, celle obtenue
i

est jaune clair. Les solutions, filtrées et évapc

résumé, la résine de Ramy est composée de c

Tune amorphe qui, seule est soluble dans 1
•

froid, l'autre cristallisée, soluble, en même

première, dans l'alcool bouillant, le chl(»r(

LesBetsilco brûlent quelquefois la résine d-

la cérémonie du Salomanr/u, fètcî de lon-ue (

'iO jours) donnée par les parents et amis d ui-

lui apporter un traitement spécial. Les assist;

leurs plus beaux atours, se livrent à des jeux,

tins. Le malade lui-même doit participer à ce

danse et puis, tout couvert de sueur, .iller >- ii

l'eau froide. Les Sakalaves empreii^uenl de t el h

idoles et leurs amulettes. D'une laenu ^miT.t

LeD"- Ramisirav {loc. cil., p. ti/i iudi.[u-



Ranendo Hov.: Solam m ahiana.m ih m lîaker iSolanees^. —
Arbuste employé cmiue calmant contre les céplialal-ies.

En froisser les feuilles et en aspirer fortement les émana-

RanohandrinaHov. — Arbre indéterminé dont les Malgaches

Ravinala g-., Ravimpotsy, Fotsy Betsim.. Bemavo prov.,

Bakabia Sak., Akondroago prov.; Ravi-nala madagascarien-

sis J. F. Gmélin [Musacées). — Ce végétal est propre à

Madagascar. Il se trouve spontané dans la zone intermé-

diaire entre la côte et les chaînes centrales, mais il existe

aussi dans la partie N.-O. de l'île. Les trois lignes s'étagent

depuis la côte jusqu'à i.oOO pieds de haut, altitude à partir

de laquelle il commence à disparaître rapidement. A une

élévation de 1.000 pieds environ, il est très abondant, même

plus commun que tout autre arbre. On ne le rencontre pas

si souvent en forêts que sur les hauteurs découvertes. Ce

beau végétal fournit de belles et larges feuilles (son nom

indigène signifie « feuille de la forêt ») dont on couvre les

cases. L'arille qui entoure sa graine et d'vme magnifique

couleur bleue, produit une huile essentielle, abondante, par-

fumée qui pourrait avoir des applications antiseptiques à la

médecine. Les graines sont farineuses; on les consomme

dans le lait après les avoir pulvérisées. La tige donne aux

indigènes une liqueur sucrée, comestible.

Ravintsara g., « bonne feuille »; Ravensara aromatica J. F.

Gmél. [Laurinées). — Les feuilles, lecorce et les fruits de

ce grand arbre ont une odeur forte de clous de girofles. Les

feuilles sont coriaces et très aromatiques ;
elles conservent

même leur odeur forte après dessiccation. Les fruits ont une

odeur forte de cannelle ou de giroflées : râpés ils servent

comme aromates, stimulants, toniques et fébrifuges. L em-

bryon est très huileux et très aromatique, âcre même. C'est

l'épice de Madagascar ou la noix de girofle. Quelques autres

espèces de Bavensara, originaires aussi de Madagascar, par-

ticipent des mêmes propriétés : on en connaît 5 ou 6 seule-

ment. VoirHavozo.
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Riadiatrag.. « pétillant Piullippia oouD.mAN v Klotsch et

Vu. AiusTATA Beiith. {Éricacées). — hes Maloaclies pivnnent

des bains de vapeur avec une décoction de cette bruyère.

La feuille pétille à la flamme, de là son nom. Contre les

frayeurs nocturnes des enfants (remède de Rainiharta), on

donne des fumigations de riadriata et d'ahibitsika (Olden-

lendia lancifolia Schweinf.) ; de plus, avec les cendres de

ces deux végétaux, on fait une pommade dont on oint le

corps des petits patients.

Rofia llov., Mainvanaty, Fomby, Raofia prov.; Sagus ruffia

Jacq., Raphia PEDiiNCULATA Beauv. [Palmiers). — Ce palmier

est commun dans les régions riveraines de la mer, très com-

mun dans la zone moyenne et très rare dans la zone supé-

rieure de Madagascar. Cependant, on en vend, sous le nom

de Rofia, les fibres textiles dans toutes les foires de l'Ime-

rina et du Betsileo. En incisant les spathes de Hofia, on

obtient une liqueur abondante et agréable, le vin de palmier

dit Harafa ou Arafa à Madagascar. Ce n'est pas là seule-

ment un breuvage, il constitue aussi le plus simple et le

meilleur laxatif que les personnes d'un tempérament délicat

puissent employer sans recourir à la purgation, pour com-

battre la constipation.

Le fruit ovoïde et recouvert d écailles luisantes contient

une pulpe jaune foncé, peu épaisse et comestible. Mais la

graine qui est dure (endosperme), mêlée au Senasena

(galle d'un végétal indéterminé), est employée contre le tam-

bavy. La racine de Rofia passe pour odontalgique.

Roibe g., Roibevavy Imer., Tsotsona Bets.; Hibiscus diversifo-

Liis Jacq. [Malvacces). — Arbuste probablement introduit.

EmoUient dans toutes ses parties.

Romainty Antsih., voir Fanidy [Toddalia acaloata Pers.).

Romba Bets.; OcMLM GRATissiMLM L. [Lahiôcs). - Ce basilic

est très commun chez les Betsileo et chez les Tankay, assez

rare en Imerina. Il vient dans les terrains r

atteint les proportions d'un arbuste. On lui

ûUeu
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propriétés aromatiques, digestives, toniques, pectorales,

antiémétiques, antispasmodiques et antinévralg-iques,

Doses : feuilles ousommités, 20 à 40 grammes pour 1.000

deau en infusion
;
semences, 40 par 1.000 en macération;

feuilles q. s. comme masticatoire : 1" contre les maux de

dents, les Betsileo mâchent les feuilles ;
2° contre les cépha-

lalgies, ils aspirent le suc des feuilles ou prisent la poudre

de semences. Le D'" Ramisiray [loc. cil., p. 6i) cite cette

plante contre les maux de tête : on prend les feuilles, dit-

il, et on s'en frotte les tempes et le front en même temps

qu'on en respire le parfum ; S» contre la dysenterie chro-

nique, la diarrhée muqueuse, catarrhale, la gonorrhée et la

toux : prendre semences de Bomba, 30 pour 72 d'eau froide

en macération ; à boire comme tisane dans la journée ;

i" coliques utérines avec écoulement sanieux : prendre feuilles

de Romha 40 pour 1.000 en décoction. En avaler une cuil-

lerée de temps en temps et faire des fomentations sur le

bas-ventre. La malade doit se tenir chaudement comme si elle

relevait découches et elle sucera un peu de racines du même
végétal (le témoignage du R. Dursap résultant de ses obser-

vations est très favorable à ce mode de traitement) ; o° otite :

instiller dans les oreilles le suc des feuilles ;
vomisse-

ments et cholérine : feuilles de romba, 3 à 5 et 80 grammes
d'eau bouillante

;
dose, 3 à o grammes tous les quarts

Rogombahaza g. ; Lim m l sh a usslmlm L. [Linées). — Cette

plante textile est encore rare à Madagascar, mais cependant

les premiers essais de culture chez les Betsileo ont été favo-

rables. — Les indigènes n'exploitent pas encore les pro-

priétés médicinales de la graine trop connues et trop clas-

s

Sahy IIov., « courageux >.,

oHKi.i.A.NA L. (Bivacées). —
l'intérieur de Madagascar,

Vahimamalona (Antsih.).; Bixa

- Cet arbuste est encore rare a

où il a été introduit. Les Mal-
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gâches qui doivent parler ou danser en public prennent une

infusion des feuilles pour devenir hardis, audacieux K II

n'y a pas lieu de traiter ici des outres propriétés bien con-

nues de la plante américaine tropicale : elles ne sont, du

reste, pas utilisées par les Malgaches.

Sakaifantsinakoho IIov., Pilopilo Sak.. Pilipili Swahili;

CM'sir.L-M ANM-i-M L., C. nuTESŒNsL.(.So/a;H'V',s"!. — Cest le

(/ros piment qui est seulement à l'état de culture à Mada-

trcrncns. Klle réussit quelquefois, là où le chloral et l'opium

sont impuissants, à la dose de 2 grammes toutes les heures.

Sakaipilo IIov.; Capsicl .m FAsnr.rvTLM Hlume, C. mi.m.mi m Ro.xb,

[Solanét's). — C'est le petit piment, piment Martin, qui se

trouve, introduit, dans tout Madagascar auprès des hameaux

et villages, sur la lisière des bois. Les merles s'en nour-

rissent et en propagent l'espèce. Le fruit est réputé excitant,

sialogogue, révulsif, stomachique, digestif, laxatif, antisep-

ti([ue, hémostatique : 1° Leucorrhée ou bleidiorrique récente

(manuscrit nudgache) : boire un verre* de cognac assaisonné

de poudre de piment et puis manger du sosoa (potage au

>iz); 2'< morsure de l'ai-aignée Tarabily [Thomisus fohi

Vinson
) : piment et décoction de tambintsy {Psorospermnm

torréfie les feuilles d'andrarezina (voir ce mot) et du piment,

[Hiis on prépare avec ce mélange une boisson et un topique
;

't" angine ulcéreuse de la gorge, enrouement, chute de la

1 gramme, eau boui/lnnte 180 grammes; à cette ijifusion

refroidie, ajouter loO grammes de vinaigre ; en gargarisme ;

•i" constipation habituelle, anorexée ; i)rendre, avec les
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aliments, un petit piment vert ;
6° hémorrhagies utérines

causées par une tumeur fibreuse ; endométrite granuleuse,

épithélioma, etc. : 10 centigrammes de poudre de petit

piment après chaque repas ;
6° gale (remède Betsileo) :

prendre piments rouges pilés, suie tamisée, suc exprimé de

kunbo\}ooiia.ny [Emilia graminea DC. ), chauffer le mélange

et frictionner vigoureusement aussi chaud que possible.

Sakamalao Hov., Sakaviro BL: Hedychilm flavescens Carey

et Hed. peregrinum R. Brown et quelques autres espèces

{Scitaminées). — Ces plantes fournissent le gingembre de

Madagascar et sont très abondantes dans l'île : on en

trouve les produits (fruits) sur tous les marchés et presque

dans toutes les maisons. C'est un médicament réputé très

énergique et d'action stomachique, cordiale, carminative,

aphrodisiaque, emménagogue, diaphrétique, diurétique,

révulsive et odontalgique. — Doses : rhizomes secs en

poudre, 0 gr. 50 à 2 grammes pour l'usage interne; ou

encore 2 à 16 grammes par 1.000 grammes d'eau en infu-

sion ou décoction de pulpe de rhizome frais; en cataplasme

rubéfiant, pulpe de rhizome frais, quantité suffisante.

D'après le D-" Ramsiray (Zoc. cit., p. 65), on pèle le rhi-

zome de cette plante, on en extrait le suc et on le fait

couler dans les narines avec une cuiller à bouche ;
on peut

aussi le diluer dans de l'eau pour atténuer la douleur into-

lérable que cause cette opération. C'est là le traitement

malgache contre la céphalalgie.

Sakarivodambo Menabe; Zingiber zerumbet L. [Scitaininées).

— Plante asiatique introduite el employée dans sou

rhizome bouilli pour amener la résolution des inflamma-

tions pulmonaires.

Sakatavilotra g., Kijitina Bets.
;
Vernonia pectoralis Baker

{Composées). — Arbrisseau commun à Madagascar,

employé comme tonique, amer, pectoral et tambavin (par

ses feuilles). Contre les maladies de poitrine et le tanibavv,

on utilise l'infusion des feuilles ou des sommités. Les

Betsileo s'en servent en bains de vapeur contre la fièvre



Sakatavilotra et de Masinan-

Samatry plaaLe médicinale ai-oiuali(iue iiidcloiininéo et

en très-rande faveur chez les Mal-aelios. C'est la panacée

universelle contre les maladies du jt-uiie à^c. On appelle de

ce nom, chez les Hetsileo, le Cassia l kvkiata Willd. Ciiez

les Sakalavcs, c'est une liane indéterminée, qui esl réputée

tamhavine et béchique.

Sampivato IIov., Amiandanto Bl.; Urera Aci MiNArA (iaudi-

chaud [Uj^licées].— Plante dont la racine râpée est employée

en décoction avec la cendre de Modimativoamitohy en

tisane contre la morsure ou la piqûre de cet insecte. Un en

donne aussi la décoction aux femmes contre les douleurs de

l'enfantement.

Sanasena g. — Sous ce nom on connaît une galle (?) rugueuse

et grisâtre d un arbre du domaine forestier, qui n'est pas

identifié, et qu'on trouve en vente sur tous les marchés.

Elle est employée par tous les Malgaches dans la médecine

infantile, comme désinfectant, tonique, amer, béchique,

vermifuge et tambavine. Ils râpent un morceau de cette

galle (?) dans 2 à 3 cuillerées d'eau et font boire le tout à

l'enfant en trois fois. Ils associent ce Senasena au fruit du

rofia (voir ce mot).

Sangasanganandevolahy Hov., Afolava Hl., Sangasangani-

raarina Sak.; Hyptisi'Ectinata Poit. { Labiées).— On trouve

cette plante sur les tertres, aux bords des sentiers, dans les

haies, dominant généralement par sa taille les plantes qui

l'entourent, aussi les Betsileo l'appellent-fls « longue

« tlamme », afolava. On lui reconnaît des propriétés aro-

matiques, toniques, vermifuges, antispasmodiques, emmé-

nagogues, odontalgiques ; mais elle est employée surtout
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contre les aiïections vermiiieuses des enfants. Les Saka-

laves, toutefois, l'utilisent contre le tambuvy et pour la

préparation du rhum : on la prescrit encore contre la fièvre

en décoction ou infusion des sommités fleuries (tisane ou

bains de vapeur) et contre le dérangement d'estomac, en

infusion et en tisane.

Saomalondona Hov.; Elphorbia species (Euphorhiacées).

Plante que les Malgaches appellent aussi « Tanghin des

rats » Tangeniboalavo : c'est un poison et un drastique.

Saongo g., Horirika (feuille de Saongo); Colocasia antiqlorum

Schott {Aroïdées). — Il est introduit et cultivé pour l'ali-

mentation : mais il existe à Madagascar un certain nombre

de gouets comestibles ou non qui viennent spontanément.

Lecolocase comestible est vulnéraire, hémostatique, antisy-

phylitique : 1» Ulcères syphilitiques (remède Stanislas

Ramanono): on recouvre l'ulcère avec la pulpe du rhi-

zome, de Saongo, puis on saupoudre avec les cendres de

fotsivadihana [flelichrysum cordifoUum DC), de fleur sèche

d'un bananier appelé baha, auxquelles on mêle aussi un

peu de tabac froissé ou trituré, mais non torrétîé. Au bout

de deux jours, on renouvelle le pansement; 2" hémorrhagie

traumatique : le suc exprimé du pétiole de Saonjo (Horirika)

est un puissant styptique ; en topique, il arrête une

hémorrhagie même artérielle et la plaie guérit par première

intention; S*» piqûre du poisson armé : cataplasme tiède du

tubercule de saonjo grillé.

Sarisarimbomangy Sak., voir Tsingovihonyagy et Tsingovi-

honyagy.

Savokara, Savoga H., Mofotrà pr.; Aleurites tribola Forst.

A. AMBiNLx Pers. {Euphorhiacées). — Cet arbre abonde sur

les côtes de Madagascar. Les missionnaires l'ont introduit

à l'intérieur et il y prospère. C'est de la graine de ce végé-

tal qu'on extrait une huile liquide qui, à la dose de 30 à

60 grammes, agit comme un purgatif doux et sûr, détermi-

nant après son ingestion (3 à 6 heures) des selles bilieuses
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sans nausées ni coliques'. A Madagascar comme à Bour-

bon, on applique à plusieurs reprises successives sur les

articulations dans le rhumatisme aigu, des feuilles de ban-

coulier chauffées au fer à repasser,

Seva g-, vigne malgache; Buddleia madagascariensis Lamk
[Loganiacées). — On trouve cet arbrisseau sur toutes les

parties de l'île, dans le sous-bois dégagé. Il mesure 4 à 5

mètres de hauteur et est pourvu de longs rameaux couverts

d'un épais duvet et retombant sur le sol (forme pleureuse).

Il est aussi souvent planté aux abords des cases malgaches

dans un but d'ornementation, malgré son port disgracieux.

Ses feuilles opposées, ovales et de 10 centimètres de long,

d'un vert clair au-dessus, pourvues au-dessous de poils

blancs, ses fleurs jaunes très agréablement parfumées,

disposées en longs panicules terminaux, sont employées

avec succès constant, paraît-il, contre les maladies scrofu-

leuses et les affections chroniques. Ses racines seraient

toniques, aromatiques et dépuratives. Les baies dans cer-

taines régions entrent dans la fabrication du rhum du pays.

Les fleurs sont aussi employées dans la teinture du Fiafotsy.

On se servaitjadis des feuilles en guise de savon [saponinel]

En outre, on considère le végétal comme béchique, pecto-

ral, contre l'asthme, la toux, le catharre bronchique.

Sevabe g., Tambakolehy Antsih.
,
Voampoabe ;

Solanum alri-

CULATLM Ait. [Solanées). — Antipsorique, vermifuge pour

chevaux, affections pédiculaires, contre-poison du manioc.

Les baies sont rôties et appliquées sur les pieds dans cer-

taines formes de syphilis tertiaire.

Sitrakovoafery g., de « Sitraka » satisfaction, et « fery » bles-

sure. — Plante indéterminée qui guérit rapidement les

blessures (D'' Ramisiray, loc. cit., p. 104).

Sodifafana Imer.; Bryophyllum PROLiFEKUM howie {Crassula-

1- Voir au sujet de l'huile de Bankoul, Histoire médicale et pharmaceu-

tique des principaux médicaments, par E. Heckel (suites à Guibertj page 9,

Bruxelles. Manceaux, éditeur, 1874.
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cées). — Herbe haute et charnue. einph)yée pour faire des

trouve dans les parties lioisées de l lmérina, des Ankays

et des Aatsihanaka, Ahunazc^atra et cùte N.-E.

Sodifafanag.;BRYOPHYLLLM prolifeiu m Salisb. [Crassu lacées).

— Cette plante g-rasse est commune dans les roches et les

montagnes dénudées. Les Malgaches emploient la décoction

des feuilles en lotions contre le rohana (accumulation de

synovie dans les articulations), maladie très commune à

Madagascar. Même emploi du reste que pour le Br. crena-

TLM Baker nommé Kotrokotrobato (voir ce mot).

Sofinondry.; Bryophyllum ou Kitchingia spec. {Crassu lacées).

— Petit arbuste employé comme vulnéraire ou fondant :

décoction des feuilles, 30 à 60 pour 1.000 d"eau en lotions,

fomentations, et une cuillerée de temps en temps en usage

Sofintotosy g. — Plante indéterminée employée comme vul-

néraire, astringent et hémostatique. Blessure saignante

et brûlures (m. m.) : prendre cendres de cornes de bœuf

râpées en topiques et recouvrir le tout avec de la pulpe de

feuilles de Sofintotosy et de Tsantsambaitra (voir ce dernier

mot).

Solakag.; Lycopodium species {Lycopodlacées). — Herbe dont

on boit rinfusion pour obtenir une action exhilarante.

Solila Vak.; Mesanthemum platyphylllm Baker (Eriocaulonées)

et Memha species. Les femmes près du terme de leurs

couches en prennent les ieuiUes cuites avec le riz pour pré-

venir tout accident fâcheux durant la parturition ; de là le

dit-on malgache « moi stérile, je prendrai du Solila ». —
Astringent, aromatique, calmant : diarrhée (m. m.),

après avoir bu froide une décoction de racine de Jatropha

Ciircas dans très peu d'eau, si le mal persiste prendre :

gingembre du pays (rhi/ome) brisé menu 3 à 4 grammes
pour eau 1.000 en décoction et Solila 30 à 50 gr. par gor-

gée, jusqu a guérison.

Soraangy g. — Arbuste indéterminé dont les tubercules
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oblongs, presque inodores et insipides, sont réputés toniques,

stomachiques et g^alactog'ènes. 1" maux d'estomac (formule

Raketaka) prendre : Somangy coupé menu, 30 à 40

grammes; Modimodia 20 à 30 grammes pour eau 2.000

grammes en décoction, en bain de vapeur et en breuvage,

jusqu'à guérison ;
2" maigreur et anémie : user de ce tuber-

cule. Hommes et animaux émaciés, au dire des Malgaches,

reprennent bientôt vie, force et embonpoint même.

Sominda g. — Plante indéterminée employée contre les

maladies de la gorge.

Somotsoy Bl.; Jlsticia haplostachya T. Anders. {Acanthacées).

— Herbe employée par les Betsileo en décoction contre les

maladies de Tenfance.

Songosongono Hov., Somosomana Bets.; Elphorbia splendens

Boj. et EuPHORBiA BoJERi [Euphorbiacées] Hook. — Les Mal-

gaches se purgent avec une décoction de la racine. Dans

rimerina, on prend la même décoction contre la gonorrhée

et aussi contre les indigestions. Le suc laiteux est employé

comme rubéfiant et vésicant. Le T)' Ramisiray [loc. cit.,

p. 62) indique l'emploi de cette plante contre la blenorrha-

gie (décoction de feuilles) et aussi contre les indigestions

au Menabe.

Sorysory g. « ennui ». — Plante indéterminée employée

comme excitant contre l'hypochondrie et contre l'impuis-

sance (D"" Ramisiray, loc. cit., p. 104).

T

Taimborontsilozo g.;GHENOPODiuMAMBRosioiDEs L. {Compo.sées),

introduite. — Le D-" Ramisiray [loc. cit., p. 77), dit que :

"Cette herbe d'une odeur repoussante et amère est employée

comme vermifuge : on pile les tiges, en les presse dans

l'eau et on avale le suc ainsi obtenu, dose : 25 à 50 grammes

de liquide. » Il est difficile, cette plante étant bien

connue en matière médicale, de ne pas conclure que le
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D"" Ramisiray n'a pas porté son observation sur le thé ou

ambroisie du Mexique, il s'ag-it probablement d'un autre

Chenopodium à odeur puante comme le Ch. vulvaria L.

Cependant le Dictionnaire malgache de Richardson identifie

bien, comme je l'ai fait, la plante dont il s'agit ici, et cela

sans indication de doute, en disant que le Tamibrontsilozo

a été introduit depuis peu à Madagascar, sous un nom qui

signifie (( fiente d'oiseau )>. Cette plante, dit le R. Dursap,

est même très commune dans les hauteurs de Madagascar,

et sa cendre est employée par les Hovas pour fabriquer un

savon noir. Elle y est utilisée contre la petite vérole en

bains de vapeur et contre certaines maladies des poules. On

se sert des feuilles et sommités fleuries en décoction, 5 pour

1,000 d'eau, et en infusion vermifuge, 8 pour 150. Le suc de

la plante est également employé comme vermifuge; la

poudre de la plante en topique et de 1 à 5 grammes à l'inté-

rieur; les maladies contre lesquelles on l'applique sont :

les convulsions, vers intestinaux, aménorrhées, ulcères

gangréneux, pyohémie, gastralgies, enfin affections ner-

Tainkilotra, Taingilotra Sak., Agy Bets. ; Mlcuna prlriens

DC. {Légumineuses). — Plante grimpante qui n'est en

abondance que sur les côtes et à moyenne hauteur dans

Madagascar. Elle est redoutée des travailleurs ruraux à

cause des poils irritants dont ses gousses sont recouvertes.

On lui reconnaît des propriétés aphrodisiaques, toniques,

nerveuses, diurétiques, et on les emploie contre le choléra,

l'hémiplégie et les hémorrhoïdes. On utilise les poils comme
irritants et les graines comme aphrodisiaques. On donne

alors ces dernières en décoction dans le lait : 480 grammes
pour 4.000 de lait.

Taintona Hov., Hazotana Bl., Hazotanty prov. ;
Phyllamhls

CASiicuM Soy.-Will. (Castique rouge) et Phyllanthls

madagascariensis Mûll. d'Argov., [Euphorhiacées). — Ces

espèces, et notamment la première, sont à Madagascar très

répandues. Le bois sert à faire des paniers de pêche. C'est

un astringent détersif des plaies renommé aussi contre la
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, la diarrhée. On emploie surtout l'écorce du

tronc et des rameaux en décoction. 1^ On saupoudre les

plaies anciennes avec de la poudre d'écorce; 2" les bubons

syphilitiques et les abcès sont recouverts, par les Bet-

sileo avec la pulpe de ti^e râpée fraîche ;
3'' contre l'im-

puissance g-énésique (formule Rainilimbo) : mêler la racine

de Castique rou^e râpée avec celle de tagonkana et de

fataka, y ajouter un peu d'eau et prendre le liquide. Le

même empirique, dont la réputation est bien assise, traite

avec succès les maladies vénériennes par la même plante.

Tagonkana g. ; Cyathula globultfera Moq. (Amaranthacées).

Voir Taintonà.

Takopako g. — Chez les Sakalaves c'est un arbre indéter-

miné ; à Nossy-Bé et chez les Betsimaraka. c'est une

robuste Cucurbitacée dont le fruit est employé en guise de

savon pour laver le linge. Chez les Antsianoka, c'est I'Ade-

Nopus BREviFLORiJS Benth. que les habitants du pays

emploient contre la gale. Dans ces deux derniers cas qui

pourraient se confondre, c'est donc une Cucurbitacée.

Takorobabonakoho Hov. « gésier de poule » ;
Geissorhiza

BojERi Baker ilridées). — Les Malgaches emploient le

bulbe de cette plante herbacée à titre de stomachique,

digestif, antisyphilitique (voir Voavahy). Us saupoudrent

les ulcérations de toute nature avec la cendre de cette

plante et y superposent la poudre de Salsepareille indigène

(voir Fandrikibodisy).

Tambakombako Bl. « herbe de la jouissance .-: Elephantopi s

SCABER L. {Compo.sées). — Cette plante herbacée vient

même dans les terrains secs et arides. On lui attribue des

propriétés diurétiques et fébrifuges.

Tambintsy Betsil.; Psorospermum andros^imifolium Baker

(Hypéricinées). - Arbuste dont la racine en cataplasme et

les feuilles en décoction sont employées contre la gale et

les eczémas. Le Ramisiray [loc. cit.. p. 82s cite la décoc-

tion de cette plante comme servant à arroser les pansements



Tambobo g.: Blciineha lkptostachya Benth. (Scrophulari-

nees). — Herbe dont les Malo:aches se servent pour noircir

Tamboronoambe Bets. : Danais frai.mans Comm. (Ruhiacées).

— Liane commune à Madagascar. La Réunion. Maurice et

l{odrigue, qui porte le nom de Liane bœuf, liane de bois

jaune. La racine est employée fraîche comme un vulnéraire

puissant, et la décoction passe pour fébrifug-e, bien qu'elle

ne renferme aucun alcaloïde analogue à ceux des quinquinas.

Dans un mémoire sur cette plante nous avons démontré

en effet. M. Schlag'denhauffen et moi, que le principe actif

est une matière colorante, la danaïne, g-lucoside {C^'* H**0o)

se dédoublant en glucose et danaïdine [O^ 0^).

L'écorce de la tige, qui porte le nom de bois à dartres, est

employée dans le traitement des affections cutanées; on la

substitue souvent à celle de la racine.

Tamenakag. — On trouve sous ce nom jusque sur les hauts

plateaux de Madagascar et sur les marchés, deux Combré-
tacres vermifuges par leurs graines : 1° lune à fruit ailé, c'est

le QuisQi ALis MADAGASCAKiENSis Boj
.

, et Lautrc à fruit lisse du

volume d'un œuf de pigeon, c'est celui des Combreti m

PACHYCLADUM et C. PHANEROPETALLM Baker. Lcs amaudcs en

sont usitées comme vermifuges et taenifuges. il suflît d'en

manger 6 à 7, mais si on dépassait cette dose, il pourrait

survenir des accidents (spasmes nerveux).

Tamotamo g. ; Curclma longa L. {Amomacées). — Le Cur-

curaa ou safran des Indes a vraisemblablement été intro-

duit d'Asie à Madagascar : mais on l'y trouve partout

comme dans sa propre patrie et il existe en telle quantité

que le rhizome n'a aucune valeur vénale sur les marchés.

L'Indigo et le Curcurma sont les deux colorants les plus

appréciés à Madagascar. Avec ces deux couleurs et quelques

terres rouges ou violettes, les Malgaches, qui commencent
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à soigner leur habitation, en embellissent les appartements

avec un certain art et quelque goût.

Les propriétés reconnues au rhizome sont les suivantes :

tonique, stimulant, apéritif, carminatif, cordial, emména-
gogue, astringent, détersif, fondant, diurétique. Doses :

rhizome, 5 à 10 grammes pour 1.000 d'eau en infusion ou en

décoction; poudre, 2 à i grammes; sue finis. à 15

grammes; 1" contre la phtisie pulmoiudre. loiix, hioiichite

:

Curcuma, o à 10 grammes
;
Imroiujunu soininités

; 60

grammes, eau, 1.200, en (h'eocticu ou infusion à prendre

dans la journée; 2<^ contre les ulcères svpliiliti^iues m. m.

lavée avec la décoction du même rhizome; .'i" contre Tanthrax

(m. m.) suc de feuilles de pignon d inde, de safran d'Indeet

àWnanamrj en lotions et cataplasmes ou topiques ;
4° contre

les ganglions engorgés : prendre 21 sommités à'hafotra

avant le lever du soleil, piler et faire bouillir pour un bain de

vapeur, puis pulpe de Curcuma et terre blanche pulvérisée h

joindre à la décoction d'hafotraet suif bouillant: le tout en

topique
;
5° contre les catarrhes opiniâtres : prendre tous les

matins 1o grammes de suc exprimé de rhizomes frais dans une

tasse de lait etune cuillerée de rhum ;
6" contre l'hémophtysie :

prendre Curcuma en poudre, une cuillerée à bouche dans

"20 grammes d'eau; à ingurgiter par petites tasses après

avoir agité et tamisé ;
7<» contre diarrhée aqueuse, rétention

d'urine causée par les calculs : prendre la décoction, l'infu-

sion ou la poudre de Curcuma; 8" contre les ulcères de

mauvaise nature: prendre du Curcuma comme topique p(uu'

déterger la plaie; 9° contre l'ophlbalmic purulent<-et eatar-

rhale : prendre de Curcuma 30 pour 600 gnunmes d'eau en

décoction ou collyre et employer en lotions ou compresses;

lO'' contre les -fièvres : les Betsileo prennent des bains de

vapeur avec les feuilles.

Tanandrokosy g., « cornes de bouc »: Pentopetia A>DROs.f>

MiFOLiA Decaisne (Asclépiadées). — Cet abrisseau tire son

nom malgache de la disposition de ses fruits lisses et acérés

réunis deux à deux en forme de cornes de bouc. Les
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racines en sont émétiques, diurétiques et diaphorétiques : à

petites doses, elles agissent comme toniques. Les Malgaches

emploient lecorce de la tige en infusion émétocathartique

;

les feuilles comme diurétiques et les racines, comme alexi-

pharmaques. La plante serait un poison pour les chiens, et,

suivant les doses, deviendrait émétique, diurétique, fébri-

Tanantanamanga. voir Kinamena Bets.

Tanantanampotsy Hov., Kinanafotsy Bl.. Voanongo Sak.;

Jatropha curcas L. {Eiiphorbiacëesj. — On trouve le grand

Pignon d'Inde ou médecinier dans tout Madagascar. 11 est

particulièrement utilisé dans toutes ses parties au pays

d'Handra, région ouest de Betsileo. Les graines, et Thuile

qui en est extraite, sont un article de commerce important

dans ce pays. Toute la plante est douée de vertus médici-

nales : les racines sont, suivant la dose, purgatives et vomi-

tives ; le bois est employé par les Malgaches comme anti-

diarrhéique; le latex est odontalgique, hémostatique, déter-

sif des plaies et constitue un excellent collutoire. On

applique les feuilles en cataplasmes sur les seins engorgés ;

leur décoction est détersive et tout à la fois laxative. L'huile

des graines et les graines elles-mêmes sont trop connues

dans leurs propriétés purgatives pour qu'il faille y insister

ici. L'emploi de ces graines en nature à titre de purgatif

est dangereux, car deux seulement suffisent à déterminer

une superpurgation : nos matelots, maintes fois, et les soldats

Majunga en 189i. en mit fait l'expérience. — Doses :

feuilles 50 pour 300 grammes d'eau en décoction ;
lait q.

(j. s. à l'extérieur en topique ; semences 2 graines pour

une purgation. !<• contre les plaies syphilitiques profondes

manuscrit malgache) : laver avec une décoction de feuilles

et recouvrir avec la pulpe de la racine de trongafotsy (voir

ce mot)
;

2« contre la diarrhée : prendre 1^ centimètres de

bois, le bâcher menu, chauffer dans une cuillerée d'eau et



PLANTES MÉDICINALES DE MADAGASCAR 155

boire d'un seul coup ;
3*" contre la diphtérie pharyng-ée.

prendre du latex obtenu par incisions de l'écorce de la tige

et appliquer en topique (collutoire) soit dans la gorge, soit

dans les fosses nasales. Si les couennes reparaissent, recom-

mencer l'application locale du latex soit avec un pinceau,

soit avec une plume (barbes) : le R. P. Dursap afïirme avoir

obtenu de très bons résultats par ce procédé ;
4° contre les

hémorragies traumatiques, appliquer le même latex en

topique : il n'en résulte aucune douleur, ce qui indique que

le latex n'agit pas comme caustique mais coagule simple-

ment le sang et a une action hémostatique ;
6" pour aug-

menter la sécrétion lactée, appliquer des feuilles bouillies

de pignon d'Inde en cataplasmes sur les seins : en quelques

heures l'effet est manifeste ;
7" les Betsileo prennent

contre les fièvres malariennes des bains de feuilles de pignon

Tandrotamy g. — Plante non indentifiée, qui, au dire d un

empirique malgache (d'après le R. P. Dursap), prise en

lotions aqueuses ou en fomentations sur l'abdomen, produit

des effets purgatifs.

Tangena g.; Tangihma ve.nemfkba Poir. [Ajxjci/nres .
— C'est

le poison d'épreuve et le remède célèbre, connu .sous le

nom de Tanghin. Cet arbuste, qui rappelle p;u- son port et

côtière de l'île. On n'en vend pas moins, plus ou moins

secrètement les fruits dans les bazars, même l\ lananarive.

Ce fruit, dont l'amande est nommée KrhoHo j)ar les Mal-

gaches, en est la partie toxique et médieanit nlfuse. l':ile a î le.

par son emploi comme poison d'é[)reuve. une îles causes île

la dépopulation de l'île. L'épreuve du langhui est aujour-

d'hui prohibée sous peine de mort, soit pour le fournisseur,

soit pour l'administrateur de ce poison. La dose légale en

était de deux amandes râpées dans l'eau, soit de i grammes

au moins. Les empiriques malgaches se servent encore du

Tanghin comme remède contre les maladies du cœur, du

foie, de la rate, à la dose de 0 gr. 05 à 0 gr. ."50, et ce n est
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pas toujours sans danger qu'ils l'administrent à cette der-

nière dose, qui cause quelquefois de violents vomisse-

ments et des selles abondantes accompagnées de vertiges

et de sueurs profuses. On le donne aussi contre latonie

intestinale, les tremblements, l'incontinence d'urine noc-

turne, les paralysies toxiques à la dose de 0 gr. Oo à

Tanterakala g., « perce-bosquet », Kipongololo « baie des

mânes .., Kisira Betsil.; Embelia concinna Bak. {Myrsi-

nees). — Cet arbuste est très commun dans les fourrés, au

pied des grandes roches. Les fruits ont la saveur et les

dimensions de ceux du poivrier. Le végétal se dépouille

totalement de ses feuilles, puis se couvre entièrement de

fleurs et de fruits : les feuilles réapparaissent en même
temps que les fruits. Les Malgaches mâchent les feuilles

pour se noicir les dents et en prennent la décoction aqueuse
en tisane et fomentation contre les coliques : l'infusion de

la racme est employée comme vermifuge. La pulpe rou-

geàtre de cette racine aromatique est très en honneur chez

les Betsileo, en topique sur les bubons syphilitiques. 11 est

probable que Embelia madagascariensis A.DC. et E. vil-

LOSA Baker, également originaires de Madagascar, sont doués
des mêmes vertus et employés indifféremment aux mêmes
usages par les indigènes. On sait que dans l'Inde VEmhelia
Rihes est en honneur comme authelminthique et même tae-

nifuge (D-- Harris). On en donne communément aux enfants

quelques graines en poudre dans du lait (2 gr. pour un
enfant, 4 gr. pour un adulte), mais on fait précéder d'un

purgatif leur administration.

Tapabatana Ant. Vak. moitié de corps »
;
Tachiadenls lon-

GiFLORi s Griseh. [Gentianées). — Arbuste qui serait un poi-

son agissant à petite dose comme purgatif. Le D"" Ramisiray
[loc. cit., p. 7o) indique sous le même nom une « herbe

" remarquable par ses belles fleurs blanches et purgative
même à petite dose », c'est le Rhodocodon 31adagascarien-

sis Baker (Liliacées), connu chez les Betsileo sous le nom
^le Kilobaloba.
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Tapia g.; Chrysopia macrophylla Camb. [Guttifères). —
Arbuste dont le fruit est comestible et dont les feuilles

sont employées par les indigènes pour l'élevag^e du ver à

soie sauvage [Borocera madagascariensis). La tige fournirait

le meilleur produit à mêler au tabac k priser pour augmenter

Tarobazaha, Taritaribazaha Hov., KimoaemazahaetKimoae-

vavy Hl. ; Amaramhls hypochondriacls L. (Amamnfltacées).

— Herbe introduite et employée comme potagère à Mada-
gascar. Contre la goutte, les Malgaches en préparent un bain

de vapeur en la mêlant aux sommités du dingandingana, à

de la cendre de bouse de vache et du charbon. Sous les

mêmes noms, on désigne deux autres plantes de la même
famille : Cyathala globulifera Moq. et C. genicclata Lou-

reiro, qui sont administrées sous forme d'infusion contre les

maladies vénériennes.

Tavolahy Menabe. ; Drac.ena iseflexa, variété salicifoUa

Lam. [Liliacées). Colore les dents en noir et les préserve

de la carie.

Tavolohazo, Vivaona g. ; Dilobeia Tholaksh Rœm. et Schult.

[Protéacées). — Arbre dont la graine sert à préparer une

huile que les femmes indigènes emploient dans leur toilette

et dont le bois sert de torche aux voyageurs et travailleurs

de nuit.

Tatamo, voir Voalefoka .Nvmphka stki.lata Willd. .

Tavivolalahy Bl., Ranjo Hov., Tschasinkasina Sak.. Tsimi-

tronaTank., désignent à Madagascar le Dracena heflexa

var. salicifoUa Lamck [Liliacées) employé fréquemment en

médecine, comme l'est, à la Réunion, le Drac. feiirea L.

connu sous les noms de Bois de chandelles rouge et qui,

selon Daruty, serait absortif, astringent, hémostatique et

antidjsménorrhéique. Dans les hauteurs de Madagascar on

trouve, et les Antsianaka emploient contre la fièvre (sous

forme de bain de vapeur) le Drac.ena ei.liptica Thumb.,

désigné par les Sakalaves sous les noms (U- Koslngola.

Kosimbavy, enfin le Dracjîna A.\(irsTiF..LiA Koxh. sous les

noms de Kosina Hov. et Tavivolavavy Bl.
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Teloravina Hov.; Dalechampia cLEMAXiniFor.iA Bojer (Euphor-

hiacéc). — Liane dont on se sert pour teindre en noir le

raphia. Elle est aussi employée par les Malgaches comme

détersive : ils râpent la racine, la mêlent à la cendre des

feuilles et appliquent le tout sur les plaies anciennes.

Tendrofany Bs. — Arbuste non identifié, dont les Betsimisa-

raka tirent un remède contre les maladies des yeux.

Tenindahy g. ; Gladiolls igxescens Bojer. — Le bulbe est

employé comme maturatif et fondant : 1« contre les anthrax

et les abcès : râpure du bulbe en topique ;
2" contre les gan-

glions engorgés, tumeurs scrofuleuses : cendres de feuilles

mêlées à du suif pour faire un onguent appliqué comme
topique.

Toho H. ; Gymnosporia brachystachya Bak. [Célastracées). —
Arbre dont les feuilles sont employées comme antipsorique

(voir Hazondrano).

Tongotramboabe Imer., Ranunculus plnnatls Poir. {Benoncu-

/acees). — D'après le D-" Ramisiray {loc. cit., p. 65), on

emploie les feuilles pulvérisées de cette plante à l'instar du

tabac à priser contre les céphalalgies. Au Cap, on les

applique sur les plaies cancéreuses.

Totomanta « pilée verte ». — Plante herbacée indéterminée

qui est employée par les Malgaches contre les maladies des

petits enfants.

Trakavolanala g.; Samglla europ^a L. [OmbelUfères). —
Cette plante herbacée a une saveur amère et styptique avec

un arrière-goût acre qui prédomine dans la plante sèche.

Elle est employée à l'intérieur et à l'extérieur contre les

hémorragies, la leucorrhée, les contusions. Cette plante a

joui d une grande faveur en Europe autrefois : elle est trop

connue pour y insister davantage.

Trebotrebonamboa H., Ahidrindana Bl. ; Dichrocephala ly-

RATA DG. [Composées). — Herbe commune à l'intérieur de

Madagascar. Les Betsileo s'en servent pour panser les bles-

sures récentes et préparent avec les feuilles des cataplasmes
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pour les bubons. Les Ilovas en instillent le suc des feuilles

sur les conjonctives, contre les taies de la cornée (leucomes).

Ils en font aussi un remède pour traiter les dérangements

d'estomac des enfants.

Trina g. — C'est probablement un Loranthacée ;
on la trouve

appliquée en parasite sur les vieux troncs d'arbre. Les Mal-

gâches font avec le suc fermenté de cette plante une bois-

son alcoolique à laquelle ils attribuent des propriétés aphro-

disiaques.

Trongafotsy Hov., « tronc blanc »; Tavonia macrotis Bak.

(Malvacées). —Avec la râpure de la racine de cette plante

herbacée, mêlée k la décoction des racines de grand Pignon

d'Inde (Kinanafotsy), onlotionne les chancres syphilitiques.

Pilée seule elle s'emploie en topiques contre les furoncles.

TsantsambaitraHov.; Helichkysu.m plantago DC. (Composées).

~ Vulnéraire, détersif, hémostatique : 1" contre les ulcères

purulents, scrofuleux ou syphilitiques (m. m.) ;
lotions avec

le suc des feuilles de Coroma, de Kelihomandra et de

Tantsambaitra ;
â'' blessures et brûlures, voir Sofintotozy,

Les Malgaches emploient les feuilles bien mâchées comme

topique hémostatique contre les hémorrhagies traumatiques.

Tsentsefinantsoinag.; Polygala magroptera DC. [Polygalées],

propriétés galactogènes.

Tsiafakomby Hov., <( retient-bœufs », Roinombilahy Bl.,

Roimbazaha Bl. ;
Cjssalpinia skpiaria Roxb. {Lëgummeuses}.

— Cette plante spinescente, introduite, et connue dans

l'Inde sous le nom de Sappan où elle fournit le c( bois de

Sappan », est très commune dans la grande île de Madagas-

car. On s'en sert pour faire des haies infranchissables aux

hommes et aux bœufs. Elle forme des fourrés impénétrables

autour des villages et des maisons isolées. L'infusion con-

centrée des feuilles passe pour un puissant émétocathartique

et le bois pour un bon emménagogue employé contre l'amé-

norrhée.

Les Malgaches l'utilisent pour soigner leurs bœufs quand



ils sont atteints par le charbon. On emploie le bois en

macération dans Teau contre la ^onorrhée, avec grand

succès^ parait-il ; les graines étaient autrefois fréquemment

employées par les Hovasdans les pratiques du Sikidy (table

de divinition).

Tsiaridrafinamboa Hov.. Voatelondolo Bl., Voamahatsara

Bets.; Cassia tora L. (Légumineuses). — Cette Gassiée

ubiquiste, tropicale comme la casse puante [Cassia occi-

dentalis L.) dont elle partage les propriétés et le nom

sous la dénomination de « petite casse puante », est apéri-

tive, antihystérique, antidartreuse et fébrifuge.

Certains Malgaches prennent, en guise de café, l'infusion

des graines d'une plante voisine : Cassia Isevigata Willd.

Taikakoho Hov., préalablement torréfiées et pulvérisées.

Cette infusion imite le café comme celle qu'on fait en

Europe et sur la côte d'Afrique avec le café nègre [Cassia

occidentalis L.), mais elle n'est pas inoffensive comme cette

dernière et détermine, après absorption, de la céphalalgie.

Le C. Tora a été introduitdans l'île.

Tsiavaramonina Bl.
; Rhaphispermlm gerardioides Benth.,

(Scrophularinées). — Arbuste employé comme remède

contre le Téby, affection syphilitique.

Tsibondroaho g. ; Phellolophium madadgascariense Bak. (?).

[Ombeltifères). — Cette plante, qui croît en abondance dans

les endroits humides, a le parfum et paraît avoir les pro-

priétés du Sumbul. Les Malgaches le brûlent souvent

dans leurs cases pour combattre les mauvais sorts (désinfec-

tant en réalité). Elle passe pour tonique, stimulante, aro-

matique, antiprurigineuse et antispasmodique.

Les Malgaches en emploient l'infusion contre les indiges-

tions, douleurs gastralgiques et dérangements intestinaux.

Ils en préparent encore des bains de vapeur contre les

maladies nerveuses : hystérie, chlorose, asthme nerveux.

Sa cendre est utilisée comme vulnéraire dans le pansement

des plaies syphilitiques (voir Ramifaritra) . La dessiccation

ne fait pas perdre à cette plante ses propriétés aromatiques

à la condition qu elle soit conservée à l'abri de l'humidité.



Tsiety BL, Acalypii v aclminata Bâillon {Euphorbiacées). —
Arbuste coiiinnin chez les Betsileo qui font boire le suc

exprimé des feuilles à leurs bétes à cornes dans les cas

d'indigestion par le manioc ou d'empoisonnement,

Tsihitafototra Hov., de Tsi pas, hitra vu, fototra racine; Cas-

SYTHA FiLiFORMis L. [Laurinées). — Cette liane filamenteuse

et parasite se trouve à Madagascar dans les bois. Elle est

réputée astringente et diurétique. On l'emploie contre la

dysenterie chronique, le tambavy, le rachitisme, les afCec-

tions du cuir chevelu, la gonorrhée récente et les flueurs

blanches (en décoction de la liane).

Tsikirity Hov., Vahindaingo Sak., Voandaingo Tank. ;
Mls-

sjiNDA ARCUATA Poir. [Riibiacées). — Sous les noms vulgaires

du Cicrite ; liane cacapoule, lingue, cet arbuste grimpant

est connu et employé à la Réunion et à Maurice, comme les

Malgaches l'emploient à Madagascar. La décoction des

feuilles et de la tige est réputée tonique et fortifiante : on la

conseille pour l'usage interne et elle sert en outre à composer

des bains médicamenteux qui passent pour stimulants, sudo-

rifiques et d'une utile application dans les cas de paralysie,

de rhumatismes, et pour fortifier la constitution des enfants

faibles, scrofuleux ou débilités par la maladie. On recon-

naît à la cicrite les propriétés suivantes : dépurative, sudo-

rifique, laxative et tambavine. On l'emploie encore contre

les dartres, les eczémas et les psoriasis. Les doses sont :

sommités des feuilles, 20 à 30 grammes par 1.000 d'eau en

décoction comme tisane, et 30 à 60 grammes par 1.000

dans l'usage externe. Racines écrasées, une poignée pour

faire par décoction un litre de sirop purgatif qui agit à la

dose de 1 à 2 cuillerées.

Tsikobokobondanitra Hov., Kalabotraka Bl.
;
Portllaca ole-

KACEA L. [Portulacées). — Usitée comme plante potagère,

cette herbe grasse est employée en médecine comme dmré-

tique et antiscorbutique. Les graines infusées dans le vin

passent encore pour emménagogues.

Tsikobona H., tombokanjeva BL, Tsiboko Tank; Smhhia
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STKKiosA l3onlh. l Lequinineuscs . — I lerhe dont on applique

la pulpe en topique contre les maux de dents.

Tsikotrokotroka Imcr. (voir Mamntsorhoina Heis. i

Tsilaitrac impénétrable ». — Arbre indélernune a bois jaune

et très dur; il sert à faire des nuincbes d outils, des cannes,

des amulettes, etc. On vend ce bois au marche avec son

écorce lie de vin et de saveur un peu astnn«i:ente comme
' remède contre la diarrhée. Les teuilles, dit-on, ne sauraient

être mâchées sans mconvénient-

Tsilaky Vak.-Ants., Lycopodu m species ( Li/copodhicées). —
Herbe qu on administre en tisane aux danseurs et dan-

seuses pour les exciter et leur donner de 1 aplomb. Exci-

tant héroïque.

Tsilamboza Bl., Vilila Tan. — Arbre indéterminé dont les

feuilles brovées sont employées par les Betsileo en inlu-

Tsilavondrivotra Imer. Ank. : Dksmodu ai lîMiiîATi .M var.

<'m/rne/îs6' Baker et D. mai mui am m et aussi une herbe

indéterminée dont les Betsimisaraka se servent pour com-

Tsileomparimbona — Plante indéterminée employée contre

K:.s coluiut's lu'patiques [ILirohah/ en nial«,ntche).

Tsimandra In-ls. • Knii nv ( (tw/on.rs I fConiposecs -

melruL les Iru.lK's rrll.^s de THarongana. les pilenl. les

Tsimandravina llov.. Vahinkary Vak Ank • Smiosum
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Tsimperifery, voir Voamperifery, Tsimpinpina g. — Plante

indéterminée, citée par le D'' Ramisiray {loc. cit., p. 80),

comme employée dans le traitement de l'entorse : on frotte

l'articulation malade avec la feuille froissée.

Tsindahoro II. Kisindahorina BL, « herbe dure »
; Sida riiom-

itiFOLiA L. [Malvacées). — Cet arbuste pousse sur les bords

des sentiers les plus fréquentés et sur les petits tertres

qui bordent les rizières. Il jouit des propriétés émollientes

générales des Malvacées. Les Malgaches en mâchent les

feuilles et en couvrent les furoncles. Ils prennent l'infusion

des racines dans la dysenterie, mais la pulpe de ces racines

est surtout employée en cataplasmes émollients. D'après le

D'- Ramisiray {loc. cit., p. 83), on utilise les feuilles de ce

petit arbuste en les appliquant, après contusion préalable,

sur les tumeurs de toute nature.

Tsindelo Hov., Foraha Betsim., Voakotry Taimoro. ; Galo-

PHVLLUMiNOPiiYLLLM L. (variété donnant un fruit pyriforme).

— Cet arbre habite toutes les grandes forets de la côte Est

de Madagascar et est plus, rare sur la cote N.-O. Il fournit

une huile et une résine bien connues, dont nous avons fait,

en 187o, une étude spéciale [Journal de tliénipcnlique

de Gubler), M. Schlagdenhauffen et moi, sur des spéci-

mens provenant de la Nouvelle-Calédonie, où cet arbre est

répandu et connu sous le nom de Tamanon. Los feuilles

passent à Madagascar pour antiophtalmiques, Tecorce

écrasée sert en applications sur les orchites. La résine esl

réputée vulnéraire, résolutive, anodine. L'huile des graines

est antipsorique et employée en frictions contre les rhuma-
tismes. Les femmes Betsileo s'en servent pour leur coiffure.

Contre les plaies : résine de Calophyllum (Tacaliamaque)

mêlée à un jaune d'œuf en topique. ( Voir Voakotry.

Tsingolo Menabe. — Plante indéterminée dont les éenrces et

humide décongestionnent le cerveau.

Tsingovihongagy Bl., Agy; Ipom^aWigiitii Choisy {Convolvu-

lacces). — Les Malgaches font avec cette plante et certains
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corps gras une pommade composée qu'ils appliquent sur les

parties malades des goutteux.

Tsiparapandy Hov., Kanda Bl., Salma lei cordermis Baker

[Labiées). — Cet arbuste à tleurs jaunes (["(u-, très commun
chez les Betsileo, est pour les nourrices un remède tambavin

populaire dont elles se servent avant comme après leurs

couches.

Tsiramiramy Sak., Protium madagascariense Engl. et Pr.

Beandon Marchand [Burséracées). — Arbres plus petits que

les Canarium
,
produisant une résine extérieurement compa-

rable à celle des Ramy, mais se rapprochant de celle du

Protium Icicariba Marchand et nommée ditindramy : elle n'a

pas, d'après les belles recherches de M. Jacob de Cordemoy
de caractère bien tranché, à état frais, avec ceux des Ramjs
[Canarium] et sert aux mêmes usages économiques et

médicinaux (voir /?amî/). Leur couleur est jaunâtre et elle

exhale une odeur de citron. C'est une sorte de colophane

( Lieu' Vallier) très odoriférante et brûlant à Pair. Elle était

employée autrefois par les Omhiasa (prêtres d'idoles) pour la

célébration de quelques pratiques de leur rite Pour l'obte-

nir, les indigènes font à l'arbre une série d'incisions qui

laissent exsuder la résine, et ce n'est qu'un mois après envi-

ron qu'ils viennent la recueillir. Ils en font des parfums en

la mélangeant avec de la graisse. Les musiciens malgaches

s'en servent comme de colophane, et les ferblantiers du pays

l'emploient pour faire leurs soudures.

Tsitiamoty Hov., Tsindailay; Besofimbasy prov., Besonfinan-

tana Antsih., Kihasinkasina ; TRii ^n-ETi A hiiomroidea Jacq.

[Tiliacées). — Petit arbuste employé comme remède contre

les affections des yeux et les furoncles : on pile la racine et

on l'applique sur la partie malade. D'après le D'' Ramisiray,

elle serait aussi utilisée contre toutes les tumeurs en cata-

plasmes faits de feuilles et de tige pilées. Au Menabe, cette



plante, associée au Cynodon dactyloji, est employée contre

les brûlures et contre les affections oculaires.

Tsitoavina; Dodon.ea species {Sapindacées). — Arbuste tam-

bavin, voir Famelomana.

Tsitohintohina llov.. Kitohitohy Bl.
;
Eqlisetum ramosissbium

Desf. [Equisétacées). — Employé par les Betsileo contre les

foulures et les fractures osseuses (doctrine des signatures,

le végétal étant appelé par eux « bout à bout »). Les Hovas,

sous l'influence des mêmes idées, l'emploient en bains de

vapeur contre les maladies subites des enfants. L'on con-

seille encore la décoction de la plante sèche contre l'accu-

mulation des urines résultant de l'atonie de la vessie.

Tsitsivontafika Antsih. ;
G.ertnera obovata Baker [Loganiacées]

.

— Plante vulnéraire : on en applique les feuilles cuites sur

les plaies ou blessures.

Tsivory Betsim. ; Gouama tilu^folia Lam. [Rhamnées] .
Cet

arbuste grimpant est réputé emménagogue et diurétique et

employé contre l'hydropisie et les affections de la vessie.

C'est la liane charretier des îles Mascareignes, employée

aussi aux mêmes usages à La Réunion et Maurice,

Tsobolo, Kifafahy Bets. ;
Henonia scoparia Moq. {Amarantha-

cées), arbrisseau sans feuilles, employé contre Yalobotra

(pneumatose intestinale), et comme contrepoison en infusion

pour conjurer l'action nocive du Tsingala, insecte vénéneux

qui se trouve accidentellement dans les eaux potables.

Tsokafara SI., plante non identifiée que les Sakalaves

emploient contre les maladies de la gorge.

Tsongilongilondrano g.; Smitiua sensitiva Xïi. [Légumineuses).

~ Plante employée en lotion contre les maux de tête.

Tsontsona H., Besofina Antsih., Hafotsakanga ;
Pavoma

BojERi Bak. [Malvacées). — Arbuste émollient mucilagi-

neux dont les fibres servent à faire des cordes. Les Mal-

gaches emploient la décoction des racines pour traiter les

fractures des membres, et s'il y a blessure, ils la recouvrent



de graphite mélangé avec un aaif. Ces racines seraient

purgatives; on les administre en ràpure dans un bouillon de

canard salé.

V

Vahaza g. « européen»; Aristea kitchingu Baker {Iridées). —
Le rhizome a des propriétés vésicantes : on l'emploie

comme le Tongotramboabe (voir ce mot).

Vahendrongony Bl.; Dalechampia ternata Mûller d'Argov. ;

(Euphorbiacées). — Les Betsileo se servent de cette liane

pour noircir leurs dents.

Vahia g. — Herbe aromatique indéterminée : on aspire le suc

de cette plante pour guérir les céphalalgies.

Vahifotsy Betsim., voir Voriravina.

Vahimavanyg., Vahefitsorona Bl. ; Gouania panmgera Tulasne

{[îhamnées). — Plante grimpante dont on se servait autrefois

pour donner du courage aux taureaux dans les combats.

autrefois pour entourer les reins de l'enfant soumis à cette

opération.

Le même nom est attribué en Imerina au Cyi:i.ea mada-

propriétés toniques et amères.

Vahimpasika g.; Evolvulls alsinoides L. (Convolvulacées).

— Plante réputée antidiarrhéique. Sa racine râpée mêlée à

celle de Manolamandry est additionnée d'un peu (feau <'t

prise en boisson dans la diarrhée.

Vahindalandana Bs. ; Ipomjîa hiloba Forsk iCnnmlvuhicri's .

Patate k Durand. — Les feuilles sont empUn é(>s . a fomen-

tations ou en cataplasmes contre les innaniniatioas aux

jambes et en bains toniques contre le prolapsus rt-ctal :
on

s'en sert encore pour panser les panaris, contre les coliques

et les rhumatismes.



Vahindambinana Bets., Farimaty, Imer. ;
Cliîmatis saxicola

Bojer et Hils. [Renonculacées], mêmes usages que le Faro-

noboka (voir ce mot).

Vahindambinana Bl., Farinaty H. ;
Ci.emahs mai iuhan

a

Lamk [Renonculacées). — Cette liane, très vumnmw à

Madagascar où les pauvres s'en servent pour préi)arei- avec

les feuilles des vésicatoires, est employée conjomtenient avec

la variété oligophijlla du Clcmatis Bojeri Ilook. ,
comme rubé-

fiant et vésicant et contre les rhumatismes, lasthme et la

phtysie. Dans ces divers cas, ce sont les feuilles qui servent

en nature comme rubéfiantes et vésicantes, et, 2" sont

mises à macérer dans du rhum (7 à 8 feuilles pour 180

grammes de cette liqueur) contre lasthme : 3 fois par

jour une cuillerée à bouche. Enfin, ils l'emploient encore

en nature contre la fièvre malarienne en bains de vapeur.

Vahindronano Menabe. — Liane indéterminée donnant un

latex blanc (probablement Landolphia) jouissant d'une

grande réputation pour la guérison des brûlures.

Vahindrono SI. — Liane non identifiée dont le suc blanc est

employé pour panser les brûlures.

Vahinkosy SI. — Liane non identifiée que les Sakalaves

emploient pour faire des cordes et pour traiter le didra

(chancre phagédénique).

Vahinvandana H. — Plante grimpante non .identifiée dont

nme remède dentaire. Le D-"

irque son emploi c

cite et (p. 44) et l'indique comme très vénéneuse ei

contre l'hypertrophie de la rate. Enfui p. '••> •

la signale encore contre les maladies de la 1><

brûle les feuilles pour en mélanger la cendre :

graisse et on applique cette pommade sur 1

malades. Le D-" Ch. Banaivo (Pratiques et cro^

Malgaches relatives aux accouchements, thèse d

en médecine de Paris, 1001), indique que le suc c

est donné aux femmes pour assurer leur fécondil



Vahivoraka IIov. , Mandemoka Bl. ;
Phytolacca abyssinica Jacq.

[Plujiolaccées). — On trouve cette plante dans tout l'inté-

rieur de Madagascar, et c'est un des meilleurs remèdes du

pays. Toutes les parties de la plante sont émétiques, purga-

tives, mais particulièrement les racines et les fruits qui sont

employés couramment. Les Betsileo en mêlent les feuilles

avec celles de Findigotier pour obtenir une couleur noire :

ils se servent des fruits en guise de savon.

La racine est émétique, purgative, et, dit-on, un peu nar-

cotique. Son action ne se fait guère sentir qu'après une ou

deux heures, mais elle se continue longtemps sur l'estomac

et l'intestin. Les vomissements se font sans douleur ni

spasmes, mais il se produit ensuite des vertiges et des

troubles de la vision. Les doses élevées provoquent en outre

une prostration considérable. A petite dose, elle serait effi-

cace contre les rhumatismes chroniques. Des accidents mor-

tels ont été observés à la suite de l'administration de 10 à

15 grammes de suc de feuilles fraîches et crues. — Les doses

sont de 1 à 4 grammes de feuilles vertes, et 0 gr. 50 à

2 grammes de feuilles sèches à macérer dans 120 grammes

d'eau froide pendant 12 heures; poudre de racine, 0 gr. 05

à 0 gr. 30 comme altérant, et 0 gr. 60 à 2 grammes comme
émétique. Le gingembre du pays est le correctif de l'action

trop violente ou trop prolongée du Vahivoraka. Ce gin-

gembre est fourni, (voir Sakamalao) par Hedychium fla-

vesccns Carey et H. peregrinum R. Brown. — Les proprié-

tés du Vahivoraka sont, suivant les doses, narcotiques, apé-

ritives, dépuratives, purgatives, vomitives, émétocathar-

tiques. On l'emploie contre la morsure des chiens enragés

(1 à 4 grammes de feuilles vertes pilées et humectées d'eau

froide, en exprimer et absorber le suc) ; contre l'hydropisie,

prendre 1 à 4 grammes de feuilles, ajouter 160 grammes
d'eau froide, passer le liquide avec expression et prendre

par cuillerées jusqu'à effet émétocathartique. Ce macératé,

qui comporte quelques variantes, porte le nom de phy-

tolaque à la malgache. Contre la constipation, on donne le

même macératé à la dose de 30 grammes en une ou deux
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t des repas ; contre la dysen-

terie, même macératé par cuillerées jusqu'à effet vomitif ou

abondamment purgatif, un, deux ou trois jours de suite.

Les effets sont comparables à ceux de l'ipéca à la brési-

lienne.

Vahona g. ; Aloe macroclada et A. deltoideodonta Baker

[Liliacées). — Ce nom malgache s'applique à tout le genre

Aloë et particulièrement aux espèces ci-dessus qui sont plus

communes et plus employées que les autres, notamment

(D"- Ramisiray {loc. cit., p. 74) contre lascite. Au Menabe,

on en applique les feuilles sur le sein de la mère quand on

Vahondrano Hov., Kingatsa Bets. ;
Crinlm asiaticlm Roxb.,

Cr. defixum Ker.-Gawl. [Amaryllidées). — On trouve ce

lis indien à Madagascar, comme au Bengale, dans l'Inde,

aux Moluques et en Cochinchine. Les Betsileo ont un véri-

table culte pour ce lis géant : ils le plantent partout où ils

ont à protéger leurs personnes ou leurs intérêts contre des

accidents ou le mauvais sort. La partie employée en méde-

cine est le bulbe et la portion tolonifère de l'axe. Elle est

douée d'une odeur narcotique déplaisante et agit intus

comme émétique sans produire de douleur ni de purgation.

A petites doses, le bulbe est nauséeux et diaphrétique :
on

l'emploie toujours frais. Ses propriétés sont d'être émollient

et vomitif. — Doses : bulbe ou stolon écrasé, 200 pour 800

d'eau en décoction : pulpe en topique. On l'emploie 1" contre

le panaris : recouvrir de la pulpe cuite du bulbe
;
2« contre

l'otite (remède indien), instiller dans l'oreille quelques

gouttes du suc des feuilles ;
> contre l'anthrax :

pulpe, 20

pour 80 grammes d'eau, faire bouillir, ou suc exprimé de

bulbe, 20 pour 80. Prendre de l'un ou de l'autre une cuille-

rée toutes les vingt minutes jusqu'à effet vomitif. Les Mal-

gaches regardent le Vohandrano comme le spécifique contre

l'anthrax. Ils prennent, gros comme le poing, de bulbe, le

font bouillir avec un peu d'eau, emploient cette décoction

en fomentation sur la tumeur, la recouvrent de pulpe cuite



et en font boire au patient la décoction par petites g-orgées

jusqu'à eil'et émétique
; Brûlures : pulpe de bulbes crus

Vakoa g. ; Pandanus utilis Bory (Panclanées). — Sous ce nom
il faut comprendre tous les Vaquois d'espèces différentes

connus à Madagascar, et parmi lesquels le Pandanus utilis

est le plus répandu. C'est un arbrisseau très utile au point

de vue économique et dont la racine est réputée aphrodi-

siaque. On l'emploie aussi contre les maladies vénériennes,

l'hémoptysie et l'impuissance génésique : 1" impuissance;

décoction de racines en tisanes; 2° migraines, feuilles vertes

de vaquois et eau 360 grammes en décoction, compresses

imbibées de ce liquide sur la tête.

Valanirana g., voir Lambinana (Nuxia capitata Baker, Loga-

niacees.)

Valomena, Valou Hov.
; Tiiespesia popi l>ea Sol. (Malvacces).

— Petits arbres ou arbustes dont on indique l'écorce

comme dépurative et dont on fait un succédané du Sima-
rouba. On s'est servi avec efficacité de l'écorce dans les

dysenteries chroniques, en décoction, et aussi contre les

affections de la peau. Cette écorce sert à faire des cordes.

Le bois très parfumé est employé en ébénisterie sous le

nom de bois de rose. Le suc serait antidartreux.

Vangasay g. ; Citrus va^t.asay Bojer {Rutacées-Aurantiacées);
son nom même indique que c'est l'orange de Madagascar :

« say petite orange. Elle est antispasmodique et tempé-
rante, propriétés très connues aux espèces du genre : très

commune sur les cotes de Madagascar.

Vanoka Menabe
: Fin s melleri Baker

[
Urticces), guérit la diar-

rhée et apaise les douleurs de l'enfantement. (Voir Nonoka.)

Varikitia H.; Clerodendron emirnense Boj. [Verbénacées). -
Ce serait un arbuste très toxique; à étudier.

Varo H., Baro Betsim.
; Hibiscus tiliacels L. {Malvacées).

—

Plante textile ayant les propriétés émollientes des autres

Malvacées.



Vary-.. OnvA, sviiw L. Cnuninrrs .
-- Crtir plinih

cieuso introduite, vioiit (htns tout Ma<l,i-asc'iir où rll

du côté de la foret du versant Est et dans K s -i.

savanes du milieu de l'île. Au bord de la nier, elle
j

bien sur les coteaux et dans les marais. Dans I inic

tous les fonds de vallées, tout ce; qui est prairie ci\ l 'i

est ou peut être rizière. On attribue, à Mada^^aseai'. Av>

priétés toxiques à la racine. Le riz lornie la l)ase de la

riture des indigènes, mais c'est aussi un niédieainen

estiment que le grain torréfié est antisepli(jue et aslrii

(employé contre la dysenterie).

Avec de la croûte à demi-carbonisée dcmeun'e au

des marmites à torréfaction, on prépare, en y a joutai

l'eau, le « ranovala » (eau d'argent) ou (ranoami)anz

(eau de croûte rôtie) que les Malgaches aiment à boii

guise de café ou de thé après leur repas. Ils empl

aussi leau de riz faite avec riz 20 pour 1.200 grammes (

en décoction. Contre le tétanos : faire bouillir du riz

du lait delà consistance d'un gâteau de maïs, el appl-

le tout bouillant enveloppé d'un linge, <le trois en

heures d'abord au sommet de la tête sans raser les i liev

puis alternativement sous les deux aisselles, sur les

enfin à l'intérieur des cuisses, excepté du côt('' blesse

avait traumatisme

Vasefaka Hetsim., Voasefaka Antsili. . ( :m:>i is coi vp

I^iimk <(:onnrinirr('S\ — L<'s Mal,-aei>rs .s.> .rrxn.l <lr

Vatolalaka g., est le nom (lu'on .ionne ^ene

L'amande, qui a été analysée par' M. SrlilnudeiiliiiulVe
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par moi-même renferme de l'huile amère 3 °
'o, une résine

amère {honducine), du sucre, des matières salines, des

principes albuminoïdes solubles et insolubles et de l'ami-

don. La honducine est le principe actif de ces g-raines :

c est une résine amère, blanche, amorphe, sans àcreté. Les

graines, usitées dans l'Inde, y constituent un remède popu-

laire contre la fièvre paludéenne, et ces propriétés ont été

confirmées à Marseille, à notre instigation, par notre regretté

ami, le D"" Isnard, qui a fait ses expériences avec la hon-

ducine préparée par nous. Cette résine réussit même dans

les cas rebelles oii la quinine avait échoué. A Madagascar,

la graine de Bonduc se trouve en vente sur les places

publiques, et dans la plupart des maisons on la rencontre.

Elle jouit auprès des indigènes de propriétés fébrifuges,

astringentes, toniques, anthelmintiques. Les feuilles passent

pour emménagogues, la racine serait antiblennorhagique et

fébrifuge. Doses : sommités de feuilles et fleurs, oO pour

1.000 en décoction; poudre ou pâte de l'amande, 1 à 2

grammes
;
poudre de racine, 0,50 à 1 gramme ;

huile

extraite de l'amande, 0,10 à 1 gramme. D'après Kirkpatric,

la racine (dose 0,50) est supérieure à l'amande comme
antipériodique.

Cette plante est employée par les Betsimisaraka en

infusion des gousses à titre d'apéritif. Le D"" Uamisiray [loc.

cit., p. 62), l'indique comme utilisée contre la blennor-

rhagie : on avale la graine réduite en poudre. Ces graines

sont, en outre, de très bons toniques fébrifuges, très répu-

tées au Menabe, et employées aussi comme laxatives et

utiles contre les indigestions.

Dans la fièvre paludéenne, on mêle l'amande de Bonduc

au poivre noir, 1 gramme de chaque et on donne 1 à 3

grammes par jour. Contre les diverses formes de dyspepsie,

on donne 1 gramme à 2 grammes de poudre ou pâte

d'amande à prendre un quart d'heure avant le repas. Contre
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la gonorrhée récente et les flueurs blanches : décoction des

sommités par gorgées dans le jour. Contre la hernie étran-

glée : soit 3 cuillerées à bouche de poudre d'aninndcs bat-

tues dans 3 jaunes d'œuf, ou battues avec de I huile de ricin

et appliquées en cataplasme pendant 2 ou 3 jouis sur h>

scrotum, soit cataplasme de feuilles cuites dans l'Imilc de

ricin. Contre la piqûre du poisson armé i appelé iiri hc

l'applique fraîche sur la piqûre qu'on a au préalable incisée

en croix et fait saigner. On donne encore la poudre de

feuilles de Bonduc contre le Tambavy (à la période où les

enfants grandissent et s'écorchent), mêlées à un grand

nombre d'autres substances dans un sirop composé. Comme
anthelmintique, on donne moitié d'une amande de Bonduc

écrasée dans du miel ou de l'huile de ricin (15 grammes .

Enfin les sage-femmes malgaches emploient la graine de

ce végétal dans les cas de couches laborieuses ;
elles la font

avaler en plusieurs doses à la parturiente sous foi-me de

poudre. Comme on le voit, ce produit végétal d'emploi

multiple est une vraie panacée.

Le C^SALPiNiA Bo.NDLC Roxb. qui ne paraît pas exister

à Madagascar, jouit des mêmes propriétés. Sa -laine est

Vazakely Vak. Ank. ; Aristea axgustifolia Bojei- Iri<h'-rs .

— Même usage que "Vahaza.

Verofehana H.; Andkopogon nardus L. {Gramhv'cs — L. s

Betsileo emploient cette plante aromatique, assoc iée ;< Siha-

naka et à Ahibalala comme remède contre l'action toxi.pn

de l'insecte coléoptère appelé Tsingala qui peut se liouver

accidentellement dans l'eau potable.

Vihana SI. et Bl., Arum comestible non identifie (pn est

emplové comme un excellent topique contre la morsure

des insectes venimeux.

Vina Betsim. — Plante indéterminée employée par les ]>,et-

Vintanina Imerina. ;
Calophvlllm I'AIU ii Lor.rM Bojer iV;^///-



fores. — Arbre produisant une oléorésine comme celle du

Voakotry et ayant les mêmes propriétés (voir ce dernier

nom et Tsindelo). Existe dans les forêts des côtes Est et

Nord-Est de Madagascar.

Voafotsy « fruits blancs », Fandranana, Maramanana Imer.
;

Aphloia MADAGASGARiENSis Clos. {Bixinées). — C'est un

petit arbre qui boise dans l'île une foule de coteaux. Le

fruit, petite baie blanche {Voafotsy) couvre la plante littéra-

lement et il est comestible et très sain, mais légèrement

amer. Les feuilles supérieures, valent dit-on ,comme parfum

( elles de l'Ayapana [Eupatorium ayapana L.) de la Guyane,

et sont employées comme succédané du thé en infusion.

Elles passent pour antigonorrhéiques et sont employées

contre la strangurie. On s'en sert aussi en décoction (
GO pour

1.000 d'eau) contre l'ascite et l'hydropisie. Les Malgaches

n'emploient que les feuilles séchées à l'ombre à titre de

tonique, apéritif, vulnéraire, outre les propriétés ci-dessus

indiquées. L'écorce serait vomitive.

1° Contre la strangurie, l'ascite et l'hydropisie. décoction

(les feuilles en tisane. 2° Fractures et luxations (remède

Hetsileo) : feuilles cuites en cataplasme sur la partie lésée,

•i " Plaies, ulcères, blessures (remède Belsileo), ràpure de la

lige en topique. 4« Contre le hotsohots') (rhumatisme,

osléomalacie)
; tisane et fomentation de la décoction d« s

tViiilles jointes à celles de Fangotsokotsana (chenille ve]ii(>

dont les soies produisent de 1 urticaire et que I on trouve

sui Ks mêmes femlles m m) >> Contie le lsin<i<l'

im. m.). i)rendre une décoction des feuilles de VoafolsN.

Voahazo



[Guttifèrcsj. — La racine de ce bel arbre est indiquée par

le D-- Ramisirav comme employée en décoction pour arro-

ser le pansement des ulcères. Il est remarquable que les

Canaques de Nouvelle-Calédonie emploient la résine du

même arbre pour panser les plaies ulcéreuses. (Voir Tsin-

delo.)

Voalefoka Imer., Tatamo Sak. ;
Nympiijca stkllata Willd.

[Nymphéacées). — Cette plante abonde dans les lacs, les

étangs et les eaux paisibles des fleuves de iMadag-ascar,

mais elle présente des variétés. Tantôt les fleurs sont

blanches, tantôt roui^es pourpre. Le Tatamo est le grand

nénuphar avec de g^randes fleurs purpurines connues sous

le nom de Voahirana ; le Voalefoka a des fleurs plus petites

et blanches : tous deux appartiennent à la même espèce. Le

gent : il ne sert pas moins d'aliment, après cuisson, aux

indigènes, qui consomment celui de Voalefoka de préfé-

rence. On l'emploie aussi pour le tannage du cuir et la

teinture en gris. Les Malgaches mangent également le fruit.

On connaît les propriétés dont ont joui et jouissent encore,

en grande réputation, les rhizomes et les fleurs de Xijmp/ipea

comme calmants, astringents et anaphrodisiaques. Employés

contre les hémorrhoïdes, l'aménorrhée, les flueurs blanches.

Les feuilles (aliments pour l'espèce bovine à Madagascar)

sont utilisées comme topiques contre les érysipèles.

Voamay g. — Plante indéterminée employée par les Saka-

laves contre la gravelle.

Voamitza g.; Plectranthus ter.natls Sims. {Labiées). —
Tubercules souterrains, noirs, employés comme aliment et

comme topique contre les brûlures.

Voamperifery Hov., T^imperifery, Mahalatsaka Tsimahalat-

saka, Sakavirorabato Bets.; Piper pyrifolilm Wahl., et

P. PACHYPHYLLUM Baker [Pipéracées). — La première de ces

lianes croît spontanément dans la forêt et dans les endroits

pierreux
; de là son nom Betsileo, qui signifie gingembre

des rochers. On trouve le fruit en vente dans les bazars.
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Il a été souvent donné, comme le vrai Cubèbe, aux mêmes

doses et contre les mêmes maladies et aussi avec le même

succès. Il ne trouble pas les fonctions digestives, et peut

être administré contre les écoulements uréthraux. Proprié-

tés : tonique, excitant, stomachique, fébrifuge, antiscorbu-

tique, antigonorrhéique. Emploi : gonorrhée, asthme,

incontinence d'urine : 1° Gonorrhée : poudre de voampuri-

fery à dose progressive de 8 à 13 grammes délayée dans

un excipient liquide (miel, eau sucrée, eau de riz, etc.), un

peu avant le repas; 2" asthme et douleurs névralgiques :

couper 7 entre-nœuds de la liane; si les nœuds sont très

gros, les fendre en 3 ou 4 morceaux et laisser macérer dans

une bouteille de vieux rhum : 30 grammes matin et soir;

4° hématurie : prendre 15 feuilles et les faire décocter dans

720 grammes d'eau jusqu'à réduction à moitié : prendre

froid par tasses de temps en temps. Les autres espèces de

Piper ci-dessus citées jouissent des mêmes propriétés.

Voanalakely « fruits de bosquets » g.; Rhinacantiius osmosmos-

PERMLsBojer [Acanthacées). — Ontrouve cette plante dans les

bois et les hauts plateaux de l'Imerina et du Betsileo. Toutes

ses parties sont aromatiques. Il suffît d'en avoir une parcelle

dans un appartement pour l'embaumer. Les feuilles en sont

amères et le suc de la plante est béchique et adoucissant.

Depuis longtemps, le suc des feuilles du Rh. cornmunis

Nées et l'écorce de la racine sont employés pour combattre

l'affection de la peau connue sous le nom àlierpès circinné.

La racine fraîche écrasée est regardée comme un remède

souverain de l'impétigo et des autres affections cutanées.

Bouillie dans du lait elle passe pour être aphrodisiaque.

Voandaingo, MussJiNDA arcuata Lamk. (Voir Tsikirity.)

Voandelaka g. ; Melia azedarach L. (Méliacées). — Cet arbre

(lilas de l'Inde) est d'introduction récente à Madagascar,

mais il s'y est propagé avec une étonnante rapidité, sur-

tout par ses graines. Il est d'une belle venue, même dans les

terrains stériles et dénudés. Il serait peut-être bon, en vue

du reboisement, d'en planter quelques pieds au sommet des
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café de graines de Casse puante torréfiées et pulvérisées en

infusion dans une tasse d'eau bouillante. Contre la fièvre

paludéenne on prend : g-raines, 30 grammes par 2o0 d'eau

en décoction jusqu'à réduction de moitié. Prendre chaud au

moment des premiers frissons. Les feuilles donnent le même
résultat. Toute la plante est fébrifuge, excepté la racine qui

est plus spécialement diurétique. La décoction de feuilles

ou de graines doit être prise chaude en une seule fois dès

le premier frisson de lièvre. Ce médicament passe pour le

meilleur remède contre la fièvre paludéenne après la qui-

nine et ne fatigue pas l'estomac comme cet alcaloïde des

quinquinas. On emploie aussi la Casse puante en topique

dans des onguents divers et complexes, contre les abcès du

sein, les dartres, l'herpès circiné, les eczémas et autres

maladies de la peau. Les formules ie ces onguents complexes

abondent dans notre colonie de la Réunion.

Voanjambahazalmer., Voanjokatra Bets.; Aracius hypog.ea. L.

{Légumineuses). -— Cette plante (pistache de terre) intro-

duite est une des principales productions alimentaires de

Madagascar. Les pistaches (graines) passent pour aphrodi-

siaques : elles sont légèrement narcotiques et emména-

gogues. On trouve à la saison dans tous les bazars de

Madagascar la pistache grillée dans sa robe embrunie. La

culture de ce végétal est simple, facile, et serait d'un bon

rendement, n'était un ennemi terrible, le corbeau [Corvus

scapulatus Dand.).

Voanjomanga H. — Herbe médicinale indéterminée employée

en décoction (usage interne) contre les malapies equ les

Malgaches appellent nerveuses. Us effilent cette herbe et

rappli(juent en cataplasmes chauds sur les pustules d'impé-

tigo qu'ils prétendent venir de l'usage de l'eau. Ils en

emploient encore la décoction dans certains cas d'uréthrite.

'Voantangomboalava H.. - melon des rats » ; Melothria rutem-

lîi iit.iANA Coi:;n. CuciirLifacées;. — La décoction de cette

plante est enn)loyée chez, les Antsianaka dans les maux d es-
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Voantangondolo g. ; Bem.ncasa cerifkra Savi iCucurhitacées).

— Les Betsileo emploient le fruit de cette plante comme

vermifuge.

Voantongotra, « grand baume .) Tan. ; Piper surpeltatlm Willd.

[Pipéracées). — Arbuste des forêts de Madagascar dont les

feuilles sont employées comme vulnéraires, détersives,

contre la cystite, le catarrhe de la vessie et les plaies de

Voapandaka Bs. — Arbuste non identifié qu'on trouve dans

les grandes forêts de Beforona, sur la montagne d'Angavo,

dans la baie d'Antongil et sur les bords de la rivière de

Namandrahana. Il fournit contre la dysenterie un excellent

remède spécifique qui guérit, dit-on, infailliblement cette

maladie d'une manière prompte et radicale.

Voarag., Ara Bl. ; Ficus apodocei hala Baker {Ur/icées). —
Les feuilles sont employées comme cataplasme maturatif

sur les abcès : elles sont aussi réputées calmantes.

Voarafitra Tan. — Les Tanalas emploient les feuilles de cette

plante indéterminée contre les coliques.

Voaroimainty Bets. -,
Ri uls apetalls Poir., H. myhiamhls et

U. PALC[FLORL's Baker [Bosacéesj. — Ces ronces sont assez

communes à l'intérieur de Madagascar. Elles viennent,

comme en Europe, dans les haies, les bois, les buissons.

Les feuilles, comme celles de nos ronces, ont des propriétés

astringentes, toniques et détersives, et sont employées

contre l'angine intlammatoire, la stomatite et la gingivite,

Voaroimena g.: Hnus kosekolu s Sm. v.nr Voaroimainty lU.

Voasarikenilana Tauk.. Romainty Antsih., Kasiraba Imer.,

Roy Betsim.. Fanidy Bl. ;
Todualia aci i.eata Pers.^ IRu-

les racines fraîches'. Les feuilles fraîches à Madagascar sont



dans l.'s loivls.lc rinu'riim. du lielsiloo. à cnvin.n :{() milles

<!»' la cote l<:st,. Voir Fanidy.

Voasarikenitala \. Ank. — Arhre indôlenniné (jui croît

plus |>arti(uli.Mvin,Mit dans les vasies forêts de JJefo-

Voasarinikalavola IniM.. Voasarinamboa. Voasarinalika

Voasarinadibo Anisih. ; CitorALAïuv si-i\os\ Iloehst. AcV///-

Voasary : Cniii s .mm l'usso, C. \ii:i)h.\ L.

appi-le par les iiel silco Voasarimaiidra.

Voatrotrokall .Tsikotroka lîl. :Tiiisri.MM\ viati svM m Jussiou.



décoction avec .

Voavontaka Bs., Mokotra. < téiuicit.' SI. et \U.. Borovy

Sk.: Hhkhmia spincsa llinv.. SrKV,:iiM,> sciNnsv L;iink.

(Loqaniacécsi. - \rhns\o tivs coininun sur 1rs coIps ,1e

Madao-ascar et dont le iVuit ni-n'h^t .s| romest il.le. Les

feuilles sont emploNées tonlre la -air atlVctinn culanée

locale, en bains aver infusion dr Iruilirs,

Vodiandro Sak. - Plante in.lrIr.nun.M. dont les fendles en

décoction sont emph.V.es par h s Autsil.anaka eontre la

céphalalj^ie.

Vohavahy flov. — Plante indéterminée considérée comme
antis_vpliiliti([ue. 1° Syphilis eonstiluliornu llc : faire brûler

ensemble: Takarababonakono. lamokonaviavo. vontsati-

nambiaty, Vokampotsy. et mé-lan-ci' ecttr cvndvo à celle de

Vohavahy pour l.> faire prendre en boisson dans Peau au

lèpre : pren<lre des bains avec les sounnités de Vohavahy
et les feuilles pilées de fotsibarinakoho.

Volo. Volotsangana — Noms donn.'^s ;i tous les nombreux
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sert de la mousse de roche contre la syphilis, le chancre

Volombodimpona g. : Diospyros perbieri Jum. {Éhénacées).

— La décoction du bois rougeàtre de cet arbre est employée

dans la diarrhée et la dysenterie. Rose d'abord, ce bois

devient noir en vieillissant. Les Sakalaves l'appellent

Volombodimpoly, « queue de cardinal ».

Contre les maux d'entrailles, les Malgaches boivent dans

un peu d'eau la râpure du bois des branches. Ils s'en

servent aussi en les mêlant au gingembre du pays pour

arrêter les vomissements provenant de la grossesse.

Volomborona Imer., Sambalahy Androna, Halonbrona

Menabe ; Albizzia fastiglata Oliver [Légumineuses). —
La décoction des feuilles ou du bois blanc découpé en mor-

ceaux est employée contre la diarrhée. Arbrisseau ou

arbre au bois noirâtre qu'on trouve dans presque toute

l'île, du centre à la côte et à Nossi-Bé. Le bois est aussi

utilisé dans la teinture.

Volotsangana g.; Ceph^i^stachyum chapelieri Munro [Grami-

nées). — Cette plante constitue une véritable panacée pour

les indigènes et sert à tout usage médicinal.

Vondrona prov. ; Typha javamca Schnitzl. [Ti/phacées). —
Plante employée à des usages médicinaux divers par les

Sakalaves et qui, dans les parties centrales de l'île (Antsi-

rabé s sert à extraire de la potasse par ses cendres.

Vonenina Hov., Salotsa Bl. — Sous le premier de ces deux

noms, on connaît à Madagascar le Vixca rosea L. et deux

autres espèces du même genre propres à cette île (V. langea

et V. trichophylla Baker); sous le second, on désigne Vinca

MAJOR L., qui a été introduit. Toutes ces pervenches ont à

])eu près les mêmes vertus et peuvent être employées indif-

féremment. Les feuilles sont la partie utilisée en médecine:

elles ont une saveur amère et astringente. Filées et contu-

sées. elles sont employées par les Malgaches comme vomi-

tives. Les racines sont réputées purgatives et vermifuges.



PLANTER MÉDICINALES DE MADAGASCAR 183

Les femmes prennent la décoction de la plante pour préve-

nir les maladies laiteuses. On se sert également des feuilles

cuites en topique pour ramener la sécrétion du lait quand

elle est tarie chez les nourrices et pour dissiper les engorge-

ments laiteux. Ces plantes passent pour dépuratives,

astringentes, hémostatiques, vermifuges, antidartreuses,

odontalgiques. Doses : plante verte, 30 pour 500 d'eau en

infusion ou décoction
;
plante sèche, 15 pour 500

;
plante

cuite en cataplasme, quantité suffisante.

Voretra Hov., Taratana Bl., Malemilahy Sa ;
Baroma taratana

Baker (Anacardiacées). — Arbre d'un bois très dur dont la

décoction des feuilles est employée contre la fièvre palu-

déenne. Arbre peu commun, de moyenne taille, à feuilles

petites, assez semblables à celles de l'Hazondrano.
,

Voriravina Hov. . Hamafana Sak . , Vahifotsy Betsim. , 'Voaravi-

naviavy Antsih., "Vahemboatavo Bl. ; Cissampelos Pareiba

L. (Ménispermces .— C'est le faux Pareira-hrava des Phar-

macopées. 11 se substitue dans le commerce de la droguerie

au vrai fourni par le Chondodendron tomentosum Ruiz

et Pav. Il est donc bien connu. C'est une liane, dont la

tige est quelquefois employée à Madagascar pour assujettir

les cordes de l'instrument de musique propre au pays et

connu sous le nom indigène de Valiha. Elle se trouve dans

les parties boisées de l'Imerina à Alamazoatra. sur les

côtes orientale et N.-O. , à Sainte-Marie, Nossi-Bé et Xossy-

Comba. Les feuilles passent pour toxiques des ruminants.

fébrifuge etemplovée contre la gruvelhAM \o tamh.ivy. Kilo

est amère. un peu sucrée, mucilugineuse et renferme de la

Pélosinr, qui est identique, d'après Fluckiger. avec la béhé-

rine et la buxine. Doses : feuilles et tiges, .'^0 grammes ;

eau. 1.000 en infusion: racine, 10 à 12 par 1.000 en déci.c-

tion. Dans la cystite catarrhale de la vessie, on prend

pour 360 d'eau en décoction ; faire bouillir nn .|uart d lieure

par jour.
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Votofosahahy IIov.. Safandrangozaza II<»v. ; Acuvranthes

ESPERA L. AmarHnUu,c<>Ps .
- Cette herbe pullule dans la

])lupart (les champs cultivés, sur les tertres, dans les haies

et les fossés. Elle est très riche en potasse et on en extrait

cet alcali pour la fabrication du savon à Madagascar. C'est

un dépuratif, astringent, diurétique, pectoral, à Maurice

(car cette plante existe dans toutes les régions tropicales

de l'ancien mondeK On s'en sert contre les ophtalmies, les

maladies cutanées et l'hvdropisie. Les racines sont préco-

nisées contre les ail'ections puerpérales, pulmonaires, syphi-

litiques et rhumatismales.

Zahana Hov., Zahania Menabe: Phyllarthron Hojerl^ni m 1)C.

[ liif/noniacérs). — Arbre de dimensions moyennes, se ren-

contrant rarement en forêt, mais abondant en Imerina, oii

il a été planté plus particulièrement aux abords des locali-

tés qui furent les résidences temporaires des anci(^nsrois ou

nom d'arbie a .-crire ([u <.n lui donne Thirv,.

Abondant surl.mt dans la inrrl Morainan-a.

Zorozoro B.-ls.. Bilo P)elsitii.. Zozoro pmv. : Cvi-im s eoi alis
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TABLE ALPHABÉTIQLE

TicLLosA Benth. = Borona.

LNEA Sol. — Valomena, Valou.

ïATA Pers. = Fanidy et Kasimba; Voasari

SAMM Jussieu = Voatrotroka, Tsitroka.

iMBoiDEA Jacq. — Tsitiamoty.

V Schnitzl. = Vondrona.

Bak. =: Amiandely.

ATA Gaudichaud = Sampivato.

>BA Bak. = Amiana.

-vALLii Baker = Fatray.

RNENsis Bak. = Mangidimanta.

LGAscARiENsis J. F. Gméliiî = Voavangy.

sius DG. " Lomotra.

les = Hozotokana.

«CEA Bak. = Voneni

JOR L. = Salotsa.

ICHOPHYLLA Bak. =

cies = Hazomamy.

RuTENBERGii Eng-ler Lalomanga,

Z

ZiNziBER zERt MBET L. = Sakarivodambo.



TABLE ALPHABÉTIQUE

DES FAMILLES

AVEC LES PLANTES CITÉES GOMME MÉDICINALES OU TOXIQUES

ET QUI SONT AFFÉRENTES A CHACUNE DE CES FAMILLES

Acanthacées. — Justicia haplostachya T. Anders.

—
.
— Gendarussa Burm.

— Bhinacanthus osmospermus Bojer.

Algues confervacées. — Vaucheria sessilis DC.

Amaranthacées. — Achyranthes aspera L.

— Alternanthera sessiUs R. Br.

— Amaranthus hypochondriacus L.

— — spinosus L.

— Henonia scoparia Moq.

Amaryllidées. — Crinum asialicum Roxb.

Amonacées. — Curcuma hmcja

Ampélidées. — Leea guineensis G. Don.

Anacardiacées. — Baronia l.iralaiia J5akei-.

Apocynées. — Ah/.n'a lucida Wall, et A.

— - madaqascaricnsis A. 1)G.

— Orchipcda Thouarsii Rœm. et Schult.

— Thanghinia venenifera Poir.

— Vinca lancea Bak., major L., rosea L., et Iricho-

phylla Bak.



Asclépiadées. — Cryptoslecjia madagascan'ensis Boj.

— Gomphocarpus cornulus Decaisne.

— Menahea venenata Bâillon.

— Pentopetia androsœmifolia Decaisne.

— Sarcostema viminale R. Br.

Asparaginées. — Asparagus vaginellatus Bojer.

B

Balsaminées. — Impatiens Baroiii, emirnensis, firmuh, salicifo-

Wight et Arn.

Bignoniacées. — Colea Telfairese Bojer.

— Phyllarthron Bojerianum D G.

Bixacées. — Aphloia madacfascariensis Glos.

— Bixa Orellana L.

— Carica papaya L.

— Flacourtia Ramontchi I/Hérit.

Burséracées. — Canarium madagascariense, Boivi'iu et mulliflo-

rum Engler.

Marchand. ^
^

G

Cactées. — Opuntia lulgaris MiU.

Canellace'es. — Cinnamosma fragrans Bâillon.

Capparidées. — Cratœva greveana Bâillon,

— Moringa pterygosperma Ga-rtn.

Célastracées. — Ehvodendron oliganthuni Baker.

— — species.

— Gymnosporia brachystachya Baker.

Champignons-gastromycètes. — Lycoperdum giganteum Bussch.

Chénopodées. — Chenopodiuni amhrosioides L.

Chlaenacées. — Sarcolsena pilosa Bâillon, Xerochlamys pilosa

— Baker.

Clusiacées. — Symphonia fasciculata Thouars.

Commélinées. — Commelina madagascariensis Clarke.

Composées. — Aqeratum conyzoides L.

— Conyza lineariloha DG.
— Dichrocephala lyrata DG.
— Elephantopus scaber L.

— Emilia citrina DG.
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Ericacées. — Agauria polyphylla Bak. et A.

— sniicifhUa Ilook llls.

— Philippia GoudoUana Kloss et Ph. arfslata Henth.

Eriocaulacées. — Meaanlhemurn plalyphyllum Baker.

Erythroxylées. — Eri/(hrruijlum mijrtoides Bojer.

Euphorbiacées. — Acalypha acuminata Bâillon.

- Aleurites triloha Forst., A. amhinvx Pers.

Dalech,

Eupho)

lidifolia Bojer.

hroxyloides Baker.

. Drake.

— splendens Boj.

— trichophylla Baker.

Jalrnpha Curcas L.

Manihot utilis.nma Pohl.

Phyllanlhus Casticiim Soy.-WiU. et madaga

- Tachiadenas longiflorus Griseb.

- Andropogon Nardus L.

Arislida adscensionis L.

Bamhusa barhata Trin.

— capitala Willd.

Cephalostachyam Chapelieri Munn
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Graminées. — Ci/nodon Jncli/lon Pt-rs.

'ophijllnm inoph,//lum !..

•(/sopùt m;icrophi/lla Cambess.

Homalinées. — I/<>ni.-i/nini Iclr.imcrum Jiaker.

Hypéricinées. - - Ili/pencuni j;iponlcum Thumb.
- Psnro.penmun ,uuIro,H'mifoUum Baker.



Mundukii pauci/Iorn lîaker.

Neoharonia phijUauthoide.s Baker.

Pipladenia chforo.slachij, lient h.

Lemnacées. — Lemmi minor L.

Liliacées. — Aloe macrocindn el .1. dclloideodonla Baker.

_ _ soccotriiui 1)C.

— Dracœna rc/Ie.ra var. .salicifolia I.amk.

Linées. — Linum n.silalissinmni I..

Loganiacées. — AnlhocIcisUi rhizophoroidea Baker.

— Brehmi.i spino.sa IIov., Slrychiw.s spinosa Lamk.

— Baddieia madac/ascarien.ns Lamk.

— Grcrlnera obovala lîaker.

— Nuxia capilata Baker et N. verlicillata Lamk.

Lycopodiacées. — Lycopodium species.

M

Malvacées. — Adansonia madagascarîensis, Za, Grandidieri <

Fony Bâillon.

— Gossypium barbadense L.

— Hibiscus diversifolius Jacq.

— — tiliaceus L.

— Ma /t'a crispa L.

— Pavonia Bojeri Baker.



a rhomhifolia L.

'.spesia populnea Sol.

Dionychia, Boieri Naud.

Méliacées. — Melia azedarach L.

Ménispermées. — Cissampelos Pareira L.

Cyclea Madagascariensis Bâillon.

— Spirospermum penduliflorum 1). C.

Monimiacées. — Tambourissa elliptica A. D C, pa-

vini, purpurea, religiosa, Rota,

Morées. — Arlocarpns integrifolia L.

— Ficus apodocephala Baker.

— — Baroni et F. trichosphsera Baker.

— - Melleri Baker.

— — rubra Walh et F. terehrata Willd.

— — soroceoides Baker.

— — trichopoda Baker.

Musacées. — Musa sapientium L. et M. paradisiaca

— Bavenala madagascariensis J. F. Gmeli"

Myrsinées. — Ardisia fuscopilosa Baker.

— — Madagascariensis A. DC.
— — villosa Bak.

— M;esa Irichophlebia Baker.

Myrtacées. — Bnrringlonia racemosa Roxb.

— speciosa Wall.

Nymphsea stellata Willd.

Ombellifères. — Hydrocotyle superposita et H. t

Baker.'

_ — nmbellala L.

— Sanicula europœa L.

— Phellolophium madagascariensis Bal

Oxalidées. — Oxalis sensitiva L.
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Palmiers. — liaj)hin pednncnbila Heauv.

Pandanées. — PumUimis niili.s lierj:.

Passiflorées. — Pfn/.sen;t rn;i(ln(j;isc,'irien,si,s Tliouars.

Phytolaccées. - Phijlohuci ^thijssinicu .Iac<(.

Pipéracées. -- Piper pijrifolfiini W'ahl. cl P. pachyphyllum

Polygalées. — Pi.Jfpjaht m.icmplcni \ )C.

Polygonées - liume.r nep,>lens{, Si)rci.-.

Polypodiacées. — Mohn.i c;i/fn>runi Devaux.

Portulacées. — Portulucn oleraceu L.

Protéacées. - Dilohcùi Thoiuirùi Wntm. et Schut.

R

Renonculacées. — Clemalis Bojeri var. oligophyllii Hook.

— Clemalopsis aiuiveolens Bojer.

— — siixicoh Bojer et Hils.

— RanunculnH pinnalus Poiret.

Rhamnées. — Gouania pannigera Tulasne.

_ _ lilavfolia J.amk.

Rhizophorées. - lîhizophorn mucrouata Lamk.

Rosacées. -- Iluhiis apclains Vo\v., P. pa,iri/îorii.<i Baker, /?. rosfe-

Rubiacées. - .ilf/xia lucnla v[ A. madagascariensis A. DC.

— Mussa-ndJareuata Wnv.

— Sanlaliua madaqascarien^^i. Bâillon.

— fruphijllum Luallit Baker.

— \\iuguvria vmirnoinisXUkcv.

Rutacées. — Cilni.s- hmonum Bisso.

— - medica L.

— - Vangasaïf Bojer.

— Toddalia aculeata Pers.



s

Tiliacées. — Triumfelta rhomboidea Jacq.

Thyphacées. — Typha jacanica Schnitzl.
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U

Ulmacées. — Celtis dysodoxylon Thw.

— — madagascariensis Bojer

Urticées. — Ohetia morifolia Bak.

— — pinnatifida Bak.

— — laciniata Bak.

— Urena radula Baker.

— Urera acuminata Gaudichauc.

— — oligoloba Bak.

Verbénacées. — Clerodendron emirnense Boj.

— — heterophyllum R. Br.

Nota. — D'après nos recherches actuelles, qui n'ont

pas porté sur la totalité de l'île, les plantes médi-
cinales et toxiques de Madagascar se répartissent
dans 100 familles et ce sont les composées avec les

LEGUMINEUSES qui îournissent le plus grand nombre
de médicaments indigènes. Immédiatement après
viennent, à ce môme point de vue, les EUPHORBIA-

CÉES avec les solanées.
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